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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons é porter é la connaissance du public annonceur le fait -importent

pour lui - que depuis deux ans la circulation du " SAMEDI " dépasse deux fois, et
dans certains ces trots fois, celle de toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain. le " Monde illustré " compris. Que les éditeurs
de journaux illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante: si nous avons raison, ils verseront CENT DOLLARS é la caisse de l'iopital
Notre-Dame; dansie ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

IONITRA L, 8 DECEMj1!BRE 1900

LA SENSATION HABITUELLE

Le denti*.-;Pai enlevé la dont. Comment 'vons sentez-vous maintenant?
La rictime.-Comme si vous aviez arraché la tête et laissé la dent.

1900 - Le Samedi=Noel - 1900°
Notre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

assurer que non -ententent il surpassera ceux des années dernières, mais que cette
supériorité sera telle. qu'en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante cents, ce
n serait, pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations en couleurs etautres nombreuses et d'exécution

absoltinent artisi ique, des articles écrits specialement pour cette publication et
Il- comnnencement. d'un GRAND FEUILLETON destiné au plue grand succès et
chnisi entre cent. Bref, ce numéro qui cne coûtera que cinq centa sera bienvenu
partout, nous en somines convaincu. Aussi conseilons-nons aux agents de ns pas
nA 1 or de nous faire parvenir 10 plus tôt possible leurs ordres pour le SAMEDI-
NeiC, afin de no pa. se trouver do court comme l'an dernier.

CAUSERIE
Voici l'hiver, la saison d'intérieur par excellence, celle, aussi, où il faut

que cet intériour soit davantage aéré, tenu en excellent état, étant donné
qu'on y passe plus de temps et que le climat oblige à chauffer et quel-
quefois :k surchauflier.

C'est aussi en hiver qu'augmente le danger de cohabitor avec des chiens,
des chats, etc. Très souvent ces animaux sont atteints de tuberculose.

On devine, écrit M. Pion, que les maladies contagieuses sont fréquentes
à causo des caresses reçues et rendues incessamment. Peu de gens encore
se méfient de cette cause menaçante et on laisse impunément tousser et
cracher dans les appartements, qui sont les meilleurs réceptables à bacilles,
les chiens et les chats familiers, trop familiers sans doute. Par malheur,
c'est certaineniont (le l'homme que la tuberculose leur est venue. Ils la lui
repassent avoc usure, voilà le fait brutal. Des médecins éminents ont cité
des centaines de cas où souvent les deux tuberculoses, celle du maître et
celle de l'animal, évoluaient fatalement, avec des phases presque parallèles.
Le chat, tant caressé, tant choyé par les enfants surtout, devra être tenu
en méfiance sitôt qu'il toussera et qu'il maigrira d'une façon anormale.
Inutile de dire que les médecins et les vétérinaires devront, le cas échéant,
prévenir leur clientèle de ce péril, qui, pour beaucoup de personnes, paraî-
tra nouveau.

Les perroquets et les poules ont ce que l'on appelle la tuberculose
aviaire qui est moins contagieuse. Pourtant la prudence la plus él'émen-

taire, dit encore M. Pion, indique à toute ménagère, quelque peu soigneu-
se, de ne jamais négliger de jeter et de détruire tous les organes non sains
qu'elle trouvera en vidant les volailles. Elle écartera de la cuisine les trop
maigres et les malades, ne fût-ce que pour le respect de ses hôtes Aussi
devons-nous approuver, une fois de plus encore, l'hygiène sévère des
prêtres anciens et dessacrificateurs, qui déclaraient impure toute bête dont
les organes montraient des tubercules, de quelque nature qu'ils fussent. En
faisant ainsi, certes, ils avaient eu une sorte de prescience.

Chose curieuse, les perroquets, comme les singes, sont dangereux à
l'homme, parce qu'ils contractent la même phtisie, pour des motifs de
sédentarisme, de climat et de contagion. Les oiseaux bavards, tant appré-
ciés par certains amateurs, n'ont pas la tuberculose aviaire. Ils en ont une
qui, inoculée au cobaye et au lapin, les tue presque sûrement. Il faut donc
surveiller de très près ces dangereux oiseaux dont le cas se complique des
perruches dites infectieuses. Le perroquet, de plus, porte assez souvent
des lésions sur le poumon, ce. qui n'a pas lieu ou très rarement, pour la
tuberculose aviaire. Mais ce qu'il faut savoir, c'est qu'il montre des lésions
fréquentes à la peu, à la langue, aux yeux, aux pharynx, au palais, avec
des apparences de lupus, et, parfois, avec des productions cornées tout à
fait extraordinaires. Entre beaucoup d'exemples, on cite ce cas, typique,
d'une perruche qui, depuis huit ans, habitait la même maison. Tout à
coup, son propriétaire se prend à tousser au printemps; dès le mois de
décembre l'oiseau présente des plaques tuberculeuses sur les joues.

Or, l'examen microscopique révèle, à ce moment, la présence du bacille
de Koch dans la production cutanée de la perruche et dans les crachats
de son maître. Celui-ci dit qu'il affectionne beaucoup son oiseau, qu'il l'em-
brasse souvent sur la tête, sur les joues et lui fait prendre de sa bouche
des aliments qu'il lui mâche; il ajoute que cette perruche est le seul ani-
mal se trouvant dans l'appartement, qu'elle n'a jamais eu aucun contact,
même passager, avec d'autres oiseaux, que sa nourriture consistait en
aliments qu'il lui mâchait. Cet observation n'est-elle pas aussi complète et
aussi probante qu'une exepérience ? Comment nier la contamination de
cet oiseau, chez lequel on constate une tuberculose cutanée, quatre mois
après que son maître eût présenté les premiers symptômes d'une tubercu-
lose pulmonaire à laquelle il succomba au bout d'un an?

En résumé, l'on doit se mettre en garde contre les animaux d'apparte-
ment qui accusent, avec de l'amaigrissement et de la perte de l'appétit,
des bronchites chroniques. Ils peuvent être très dangereux pour l'entou-
rage.

On devra rejeter tout organe de volaille infesté de tubercules.
On devra redouter plus encore les contacts avec des perroquets malades,

même en supposant que leur maladie n'ait pas été spécifiée par un vétéri-
naire. MIsTIGRIs.

ENTRE PARENTS
Le vieil oncle.-Ainsi, Emma, tu veux te faire actrice. Je no te cou-

seillerai pas de t'aventurer sur les planches, c'est un chemin glissant.
La nièce.-Oui, mais il y a la rampe.

CHEZ LE COIFFEUR
Le clieni.-Mais, mon ami, vous m'avez affreusement mal peigné...
Le cog#ur.-Monsieur préfère-t-il une coiffure à l'Empire ?
Le client.-Mais non, au contraire, ce que je veux c'est une coiffure

allant mieux !
DANS UNE GARGOTE

Le manyeur.-Dites-donc, garçon, dorénavant, quand il y aura des
punaises dans l'omelette, vous aurez l'obligeance de me les servir à part.

L'ABRUTI
Mme Fabien.-Moi, quand je prends du café, ça m'empêche de dormir.
Mme Gatien.-Oh ! moi, madame, c'est le contraire: quand je dors, je

ne peux pas prendre de café.

A L'ÉCOLE
Le précepteur.-Ctez-moi un ob-

jet qui vaut la moitié du monde?
L'élève.-L'autre moitié.

UNE BONNE OPÉRATION
L'ami proteceur.-Tu m'as l'air

tout réjoui. Tes affaires vont donc
mieux?

Le bohème. - Oh ! oui, mainte-
nant ça va bien.

L'ami protecteur. - Ah! tu as
trouvé quelque chose?

Le bohème.-Oui ... un acheteur
pour mon lit.

IL Y A ÇA
A.-Alors, décidément, tu ne te

maries pas?
B.-Non, je n'ai pas pu me pro-

curer les pièces nécessaires.
A.-Quoi donc? le consentement

de ton père ?
B.-Non ! les pièces de vingt

dollars.

SIHOCKING !

La femme du missionnaire.-Aimez.
vous les enfants? .

La jeune eonvtfertie. - Je n'en ai ja-
mais mangé. Deimandez àm maman.



LE SAMEDI

H1UM !

Le patron (très occupi). -Qui est là, encoro?
Le garçon.-Un homme qui veut vous voir.
Le patron.-Dis-lui de s'en aller.
Le garçon.-Il ne veut pas.
Le patron.-Jette-le en bas de l'escalier.

COURRIER FEMININ
On nous demande quelques indications pour les toilettes de deuil. Il

est vrai que nous n'en pas encore données; il n'est pas moins vrai aussi
que la température variable et meurtrière de cette époque-ci de l'année
fait des vides dans bien des foyers.

Est-ce le soleil plus bas sur l'horizon, sont-ce les jours plus froids, plus
courts, plus tristes, sont-ce ces feuilles jaunies qui se sont détachées de
l'arbre et sonttombées lourdement, faisant songer à nos jours quis'égrènent,
à notre vie qui passe, ne laissant plus derrière elle qu'un squelette des
arbres qui se profilent sur le ciel gris, qui nous endeuillent, nous font
trouver toutes naturelles les noires pensées tristes ? On ne sait, mais il
est certain que l'âme est empoignée d'une sorte de mélancolie qui s'ac-
corde admirablement avec le cadre brumeux de la nature. Les longues
allées des cimetières sont envahies par une foule recueillie regardant se
faner sur les tombes les chrysanthèmes, les pensée;, les immortelles, et
notre attention se trouve ainsi spécialement attirée sur les femmes en
long voile de crêpe qui sillonnent les allées. Elles sont légion, et nous
savons quel service nous rendons à nos lectrices en leur donnant une
description très détaillée du deuil et de ses obligations.

Le cachemire, la vigogne, la serge sont les étoffes employées pour grand
deuil ; pour l'été, vous pouvez y joindre la grenadine, sorte d'étamine très
légère, sans reflet. Ces étoffes se garnissent de crêpe anglais. Le crêpe
se pose en biais en bas de la jupe, la hauteur du biais marque le deuil
plus ou moins grand. Actuellement, le biais de crêpe qui garnit le bas
des jupes se coupe en forme, se modelant ainsi exactement sur le bord de
la robe. Lorsqu'on ne recule pas devant la dépense et qu'on désire avoir
une toilette de deuil riche et élégante, on fait le costume entier tout en
crêpe anglais, sur transparent de taffetas noir. Mais ce costume est peu
pratique, et le crêpe se froisse et s'abîme à la moindre secousse.

Nous recommandons à nos lectrices, lorsque la duréo de leur deuil doit
être longue, de ne point marchander sur la qualité du crêpe. Bien enten-
du, je ne parle point ici des personnes occupées à un commerce qui, s'ha-
billant tout au plus une fois par semaine, n'ont point à craindre de voir
leur vêtement se faner. Mais, pour les personnes qui s'habillent beaucoup,
je conseille l'achat d'un crêpe plus brillant et plus épais, mais qui, à
l'usage, est excellent Il faut au moins mettre 1 à 2 dollars la verge pour
ce genre de crêpe. On peut fort bien ne placer une garniture en crêpe
qu'à la jupe de sa robe habillée. Pour la robe de sortie ordinaire, de
courses, on se contentera d'une garniture de crêpe posée au corsage en
revers, en empiècement, en gilet, en bretelles.

Les fourrures de deuil sont l'astrakan, le karacul, la mongolie, le
renard noir et toutes les fourrures au poil noir. On peut fort bien porter
une jaquette d'astrakan ou l'une des diverses fourrures énumérées plus
haut avec un voile de crêpe. De même on met un manchon en fourrure,
point n'est besoin de porter un manchon en fourrure, point n'est besoin
de porter un manchon en crêpe.

Les jupons de dessous sont en taffetas noir avec volants de taffetas
noir déchiquété, ou en lainage avec un volant semblable recouvert d'une
dentelle de laine. Le jupon blanc est de deuil. Le linge ne se festonne pas
en noir, on supprime les rubans de couleurs passés dans les trou-trous,
pour les remplacer par des rubans blancs ; quelques personnes mettent le
ruban de soie noire, mais je trouve que l'effet est vilain sur le linge blanc.
Les robes d'intérieur peuvent être ou noires, ou blanches. Pour les fem-
mes qui s'occupent beaucoup de leur ménaga, nous conseillons, pour le
le matin, le peignoir en lainage grisaille peu salissant Si elles désirent
recevoir en robe d'intérieur, elles remplaceront, l'après-midi, la robe d'in-
térieur, la robe de laine grise, par un costume d'intérieur en cachemire
noir garni de crêpe. -Le costume tout blanc ost deuil, mais il est peu
pratitweu et très élégant.

Les bijoux en or, en argent sont supprimés pendant la durée du douil
on les remplace par des bijoux en argent noirci, on bois noir, on métal
oxydé. D'ailleurs, il sutlit d'une broche, d'une boucle et d'une chaîne cn
métal noir ; il est de mauvais ton d'avoir pour le deuil (des accumulations
de bijoux. XXX.

CHACUN SON TOUR
La mèr.-Que signifie tout ce tapage (lans la cour 1
Lili (en larme).-C'est Toto qui veux toujours être la procession et jo

suis taunée d'êt'e le monde qui la regarde passer.

CES MARIS
Lui.-Qu'as.tu donc, ma chère, tu parais fatiguée, ce matin
Elle.-Je souffre horriblement des dents.
Lui.-Pourquoi ne les as-tu pas laissées à la maison.

LES RAISONS NON VALAlIES
La police aufilou.-D'où avez-vous cette montre en or ?
Le ilou.-Un banquier m'a donné un rendez-vous et cette montre pour

que je puisse être exact.

CHEZ L1 D)ENTISTE
Le dentiste.-N'ayez pas peur que je vous fasse mal, madame, j'apporte

à soigner les dents un amour paternel, je les traite on enfants...
Le mari.--Gâtés!

ON NE LE DIRAIT PAS
Le monsieur.-Croyez-vous que l'exercice de la bicyclette soit mauvais

pour le cœur?
La dame.-Je ne saurais l'aflirmer. Toutefois, une de mes amies qui en

a fait, l'été dernier, s'est fiancée il y a quelques jours.

ENTRE AMIES
Zélia.-As-tu remarqué t. Ses dents de devant sont noires.
Anny.-Peut-être sont-elles en deuil de celles du fond.

L'OURAGAN DU 21 NOVEMBRE

L'écroulement d'un mur du Thttre-Frannçais. -- ', i ,/u ,
Ptto de M. J. A Duta. Vi r it ré. cin St LaIu-nt
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1,~A MARJOLAINE
Onu d(fils'Lit su-le pont (li Yord
Eit la bise y, son jîlait mi.fort
il,'u'elle etilei-u lie ileî:;olazsîe,

Lu Afarjo iîîe ét lu ,Àitlaisîe
Le su jupe et me4 las <le laine
Et le nuage en sont eqsor

L'ei frôlait ;et loin (le lit ville
Lae 1 alivre.1111-. vole et file
'Psjolitcs plies <1>-n. toujoury plus gfoi-t.

lle tourbillonnle et s'écrie:
dé-'s, etumedinne Marie,
Puli.gque je rogue vers lu mnort,

D)e mua chute, j'entre brandie
Dans votre ciel étoilé d'or.'

lt sfou-s la nue â2pre et glacée
I oili lac pr-ière e.ruce.
Aite<loche, <le Nieint- livrernond

La Mlai jolatine, aline éperdue,
lieste tout à couîp çtvpeid(ite
lPar' un aceroc de soit japon.

P ar- la nt rIe t plutviese.
Lu gargouille silencieuse
P'rendt .So11(an, lu par-ole et lui dlit:

P'eu î-cÇ.islaicte est l aiie
Songe à~ ton heurîe hêlas pr-ochnee,

ritns-nîire le Maudit ?'

lJI eousq le v-ent rageur d'.-nlomte
Lau llle S'épeîî,e 0t I*-î.s.,itle

(litdesu d vide entr'ouvert.

E'lle comtpee dans la nuit br-une
Lc', toits leesatsoues la lune
Et les saints dit parvis *.sert

EJt le Maudlit dé'jà -icanc,
sun paffitn ttonte et t',:nane,

Jienceui, dle léejoiu et (le narc£tg,

lit, portant ci la inain (les palmes,
Dans l'epace et sons le ciel calmne

Ascesionentde grandi vieillards;

D)e graud-s t-îeillarLs; <<t t<1I blanche,
Dont le À-ont chauve oIcille et penche
Nous de-s chapes <le lour-ds brocarts,

Et puis ce sont par- théories
Des t-eqsen robes fleuries
J)'îgoiles et de lis épars.

Les.6-ont.s sonnt nimbês dauiroles.
JDe loî,g- archcanges eIL étoles
F"ont cortège, et de purs regardsi

D'azur sombre, oit l'oit sent de.,; âmnes,
Sillonnent de gr-ands trait, de flammes
La nuit, la lutte et les brouillards.

Eit cela monte avec de.s paumes
P'i des ndanges, fantôème.
De vierges çuintes et d'éli-q,

forcément coûteux, le prix de ce fret augmente encore lorsque les navires
venant de l'Extrème-Orient ou se dirigeant vers ces parages acquittent
les droits élevés que perçoit la Compagnie du Canal de Suez. pour leur
passage à travers l'isthme qui séparait la Méditerranée de la mer Rouge.
Vous doutez-vous que les grands paquebots paient quelque chose comme
vingt-cinq mille francs la faveur de ne pas faire le tour de l'Afrique par
le Cap de Bonne-Espérance et que les recettes de la compagnie varient
de 5U0 à 700 mille francs par semaine ? Dans ces conditions, les arma-
teurs ont trouvé avantage à conserver les voiliers pour le transport des
marchandises de faible valeur et qui peuvent supporter sans risque d'ava-
rie la durée d'une longue traversée. Mais en même temps ils profitaient
de tous les progrès accomplis dans l'art de la construction navale en sorte
qu'il est permis d'affirmer-le triomphe de la vapeur dûment constaté-
que la marine marchande possède aujourd'hui les plus beaux et les plus
rapides bâtiments à voiles qui aient jamais flotté sur la vaste mer, excep-
tion faite peut-être en ce qui concerne le point de vue esthétique, pour
les majestueux vaisseaux de guerre parés de leurs trois ponts et du mys-
tère redoutable de leurs cent vingt sahords.

J'ai pu visiter dans le bassin de Boulogne-sur-.MYer un quatre mâts écos-
sais du port de Dundee. Voici quelques chiffres qui vous donneront immé-
diatement une idée exacte de l'importanee de <-e navire Le Jilploli<
(la ville de Jute) mesure 100 mètres de long, 14 mètres de large et 10
mètres de profondeur entre le pont superieur et la quille. Il jauge 5,000
tonneaux.

Sa coque est entièrement en acier ainîsi que ses mâts et bes verguas.
Trrois des mâts sont de même taille, le pîlus rappr-oché (le l'arrièriI e-t plus
petit. Avec bon vent, le Ju1eopo1Ls file jusqu'à 14 et 15 nSeuds à l'heure;
c'est une vitesse supérieure à cellIl (les vapeurs (de commer-ce qui ne font
guère plus de 10 à 12 nSouds. Par contre, et sans parler des cal mes plats
qlui l'immobilisent, au largo' de temps; à autrîe, son éniine nmasse est si
difflicilemueîit mîaniable qu'il lui faut, parfois sêjuiier plu.sif uts sels aliés
devant un port dant, l'ateuite, pour y entrt-r, des v(-l,î.s et des s.-e fa
vorables3. Il portait dant. s-s flanc', lîirsq e nits motiîûmes à :oil 1). id,
45,000 ba~lles de jute, pesant en.semlo 4,-i0o teille-',. Pour, veni- dc- 1 lit o
anglaise à Boulogne, ce fr-et avait payé 3i6 fr. 25î par tontm, >oit, 1631, 125
f r. La cargaison représentait une valeur de deux nil lionis (le fran -s en vi-
ron. Le Jicleopolis a huit années d'exi.stenice ; la société i lîeqîit-lle il uulî'ar-
tient l'a paye 52.5,000, niais il eni a coûté 600,, 0'1 aux c"' strucieuîrs qui
s'étaient trompés daims l'évaluation du devis Le niavire est arni.-ia(,é est
vue de recevoir la plus grande quantité poseible4 de- mai. lia' di-' s Au dles-
sous du pont, il tî'y a do plae que pîour el-les-ci. T",u< los. nen'tî
accessoires., et ils se réduisent. à peu de chose, ,e truvtît su 1. p-ît dio
manic-e à ne pas dimnuer d'unî ceîmtiniè -eé vub'. la '-aî'a it--pude . dut
bateau :ce sont, à l'avant des logeîîieîîrs des" 31 hoîuîeins d'.'q-i.aze, , ls
cages où l'on enferme lesi porcs et les volaillfe vivantg : au iitiu,l''r
de la machine à vapeur nécessaire pour manoeuvr-r les iémub nte- ant-i-i s quit
ne pèsent pas ti'oins due 3000 kilos l'une, les cuisihes,; à 1 >rrière-. 1 hailîîa.
tion des tri-os officiers, cabiunes, salle à matnger, ( fic-e

L'équipage de ce-s grands voiliers, officiers mis. à part, est conieîné des
pires sacripants. Bons matelots sans doute ou du moins coîînaist-aîtt .fli-
samment leur métier pour aller carguer une vergue à quai îe-vis-gt piî-d.
de hauteur, mais vauriens fieffés, ivrognes coitomnié,', ils se, recruient
parmi la lie de cette population cosmopolite qui grouille autour îdes quaiR
des grands ports de commerce. Anglais, Franîçais, Itmliei.m, Alle-in,.d., le-
capitaine les enrôle sans distinction de natioi-alit-i, exigeant d'eux seule-
me-nt certaines aptitudes professionnelles, et du cSeur à l'ouvrage lorsque
le danger gronde. Le lieutenant de bord auquel nous demai.dî'nt i phr-
fois, dans les se 'jour en Extrême-Orient, on embarque des équipages asiali-
ques, nous répond que des bateaux comme le rien s'en garderait-nt bien.
"On ne trouve de courage, nous dit-il, pour lutter contre les forces dé-
chaînées de la nature que chez l'homme de race eur"Ip4eunn" Et il nous
conte l'aventure d'un cap'itaine, qui ayant engagé des marins hindous fut
réduit, par une grosse mer, à exécuter la manoeuvre lui-mâme, ai-té de ses
officiers, l'équipage pris de terreur b'étant cache à fond de cale i

Mais les navires qui embarquent une vopulation si peu estimable sont
obligés à de très grandes précautions pour se défendre contre leurs pro-
pres habitants. Aussi une discipline de fer règne-t-elle à leur bord. Sous
aucun prétexte il n'est permîis aux hommes d'introduire ou de c'-n4ominer
de l'alcool ; le vin, la bière même sont rigoureusemient proscrits. Les trois
seuls boissous qui aient droit de cité sur le Jieteolpolis et ses compagnons

A't condultit en cér-é'monie
Lu A1f,îiioluine ci l'agonie
Daens le paradis de Jé.qe-s.

.TEAN LoRRaIN.

UN GRAND VOILIER
On croit communément que la marine à voiles n'existe plus et que ces

nobles vaisseaux, couverts (le toile, qui -'en allaient de si fière allure vers
la haute met', enchevêtrant l'luôrizon du fouillis de leur nille cordages
.sont àlainais relégués dans les gravures des vieux livres. A la vérité, los
bateaux à vapeur', eu attendant les bateaux électriques, ont remplacé pour
le transport rle beaucoup do marchanidises les grands voiliers d'autrefois.
MNais le prodigieux développpment de l'industrie a donné naissance à <les
transactions ignorées il y a cent ans ; on va chercher aux Indes, en Chi-
ne, en Australie dles quanitités colossales de matières premières que trans-
forment d'innomubrables usines ; une partie de ces matériaux servent à
confectionner des produits d'usage courant dont. le prix, pour qu'ils se
vendent, doit être bas ; en conséquence il împc-.-te que sa matiè~re pre-
miè"re soit g-revée (le pou (le déboeurs. Or le fret par ba«teau à vapeur est
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sont le thé, le café et l'eau pure. Les matelots n'ont le droit de posséder
aucune arme, car bien que les révoltes soient peu fréquentes, il faut les
prévoir puisqu'il s'en produit.

Iéquipage de notre luatre-mâts comptait trente-trois hommes parmi
lesquels le capitaine, son second, le maître d'équipage, un boy faisant
fonction de garçon et un cuisinier. Les marins sont ngagés à raison (le
trois livres par mois (75 francs), quelle que soit la durée (u voyage. Ils
ne touchent cet argent que la campagne terminée. S'ils sont mariés, la
somme est déposée au fur et à mesure dans une banque où leur femme
peut puiser chaque mois pour subvenir aux besoins de la famille.

L'équipage d'un pareil bateau relativement peu nombreux n'a d'ailleurs
pas beaucoup de loisirs et sutlit à peine au travail sui cet immense bâti-
ment. Les hommes se relaient de quatre heures en quatre heures, une
moitié devant toujours être occupée ou prête à marcher tandis que l'autre
se repose.

Vous devinez que dans ces conditions l'existence à bord d'un de ces
monstres voilés ne représente pas le paradis, ni pour les matelots ni pour
leurs chefs. Et cependant, l'olliciers que nous interrogions ne se plaignait
pas de son sort. Il faut croire que séparé ainsi du reste du monde pen-
dant de longs jours, on évite bien des soucis communs au reste des mor-
tels. Puis, sur mer, on jouit d'une excellente santé. C'est bien quelque
chose. 1 F.

DEUX FEMMES PIRATES
Au dix-huitième siècle vécut une Anglaise nommée Mary Reed, qui

eut une existence singulièrement mouvementée.
C'était la fille d'un marin qui mourut alors qu'elle n'était âgée que d'une

semaine, et qui laissait sa femme dans une profonde misère.
La maman pensa qu'elle aurait moins de peine à élever son enfant, si

elle le faisait passer pour un garçon. Mary fut donc habillée et traitée
constamment en garçon.

Après avoir fréquenté une petite école gratuite, elle entra comme
groom dans une maison noble. Mais elle s'y déplut, se sauva, et trouva
moyen de se faire enrôler comme mousse sur un vaisseau de guerre.

Ensuite, quittant la marine elle prit du service dans l'infanterie, puis
dans la cavalerie, et se distingua par sa bravoure pendant la guerre des
Flandres.

La paix conclue, elle quitta l'armée, prit, pour la première fois de sa
vie, des vêtements féminins et épousa un de ses anciens compagnons
d'armes. Le jeune couple installa une taverne à Bréda (Pays-Bas) et réa-
lisa d'abord de sérieux bénéfices.

Mais le mari vint à mourir. La femme ne s'entendait guère aux affaires
et ne tarda pas à être ruinée. Alors elle reprit le costume masculin, s'en-
rôla de nouveau dans l'infanterie, puis déserta et s'empressa de gagner un
bateau qui appareillait pour les Indes Occidentales.

Le bateau fut capturé en plein Océan par des pirates anglais. Ceux-ci,
après le pilage, relâchè-
rent l'équipage entier,
sauf Mary qui se trouvait

être à ce bord leur seul -

compatriote. Quelque
temps elle demeura pri-
sonnière. Mais la vie de
pirate la tentait. Elle
prit rang parmi ces ban-
dits. Ceux-ci se rendirent
tous, six mois après,quand
le gouvernement britan- X
nique prononça une am-
nistie générale. Mary sui-
vit leur exemple, et pas-
sa à bord d'un vaisseau

régulier qui, dans la mer
des Antilles, faisait la
chasse aux Espagnols.

Un jour, frappée d'une XI

punition qu'elle n'avait sans doute pas volée, mais qu'elle qualilia d'ini-
que, elle poussa l'équipage à la révolte. Les olli iers furont massacrés. On
remplaça le pavillon anglais par le drapeau noir des corsaires et Mary fut
acclamée capitaine.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est qu'il se trouvait sur le même bateau
un marin qui n'était, comme elle, qu'une femme déguisée en homme. Cello-
là s'appelait Aine Bonny, et avait ou pour père un allorney (ou avoué)
d'Irlande.

L'existeuce d'Anna lionny était le digne pendnt do celle le Mary
Reed. Les allaires ne marchant point en Irlande, son père émigra en Am-
rique. Là, il habilla sa fille en garçon et l'installa commo clere dans son
étude, en la faisant passer pour son neveu. Plus tard, le soi-disant clerc
s'enfuit et devint marin, puis pirate.

En 1720, le bâtiment des corsaires fut capturé. Neuf des bandits furent
fusillés à Kingston, capitale de la Jamaïque. Anna Bionny se laissa imou-
rir de faim dans sa geôle; Mary Reed s'y empoistia. Telle fut la fin
tragique de ces deux existences romanesques.

ENTRE CONJOINTS
Elle.-Le docteur m'a dit qu'il fallait que je tienne ma bouche formée

quand l'air deviendrait froid.
Lui.-Je vais ouvrir la fenêtre immédiatoment.

CONNAISSAIT LA CHOSE
Bouleau.-Il paraît qu'on vient d'inventer une chemise sans boutons.
Roulean.-Ce n'est pas nouveau du tout. Je n'en porte pas d'autres

depuis que ma femme suit des cours littéraires.

1 1 1

Le client.-Ces (eufs sont-ils absoluments frais i
L'épicier.-Oui, monsieur. Vous n'avez pas trouté mauvais les wufs

que nous vous avons vendus il y a un mois, n'est-ce pas?
Le client.-Non.
L'épicier.-Bien, ceux ci sont une partie du lot que nous avions alors.

MOINS IRRITANT
Monsieur Grincheux, (regardant le diagramm).-Je prendrai ce siège.
Le vendeur.-"Il y a une colonne juste devant ce siègo, monsieur.
Monsieur (/rincheux.-"Je l'ai remarquée, mais je préfère une colonne

à un grand chapeau."

PAS POUR CELA
La dispuse de bonne aventure.-C'cst une piastre.
M. Philidor.-Non, vraiment, je ne vous donnerai pas un sou.
La disense de bonne aventure.-Ponsez-vous que je révèle l'avenir pour

rien ?
M. Philidor.-Cela m'importe peu. Vous me dites que je nie marierai

trois fois, et je ne veux pas payer pour une nouvelle de ce genre.
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I
hkY#.-Quel joli petit garn;uî! Il ne

faut pas grimper sur la cl'ture. Tu lini-
ras par toniber et te faire mal. ..

Il
... Tiens, donne-noi un beau bec e

descends tout de suite.

CHRONIQUE
Nous confessons que nous avons quelque peu négligé les philatélistes,

autrement dit les collectionneurs de timbres-poste. Et pourtant nous
savons très bien qu'il s'en trouve plusieurs parni notre clientèle et qu'il y
a, à part ces professionnels, un grand nombre de lecteurs qui s'intéressent
beaucoup à la choso. Nous voulons nous rattraper aujourd'hui en grou-
pant quelques notes sur l'exposition récente organisée par les philatélistes
à Paris et qui est une merveille.

L'I/nstr-at ion nous apprend qu'elle ne compte pas moins de dix-huit
cents pieds carrés de vieux timbres rares. Le grand prix a été décerné à
M. Paul Mirabaud qui, après l'empereur de Russie, M. de Rothschild et
M. Arthur Maury, possède la plus belle collection.

On a cité les principales pièces. Ce sont d'abord des Hawaï, la toute
première émission, chiffres bleus, série avec variétés de types ; ça a pu
valoir dans -on neuf et pour l'usage postal, une couple de dollars. Savez-
vous à combien, aujourd'lùi, ça s'estime? A s7,000.

Il y a lit un certain bleu de deux centimes, qui est certainement le plus
rare de tous les timbres, avec le Guyane provisoire de I c. rouge; les
fameux Maurice' " post-ollico ", qui sont cotés plus cher, se trouvent en
plus grand nombre dans les collections.

M. Mirabaud possède encore un de ces " post-office", le 2 pence bleu,
<ui est un exemplaire dont la rareté lutte d'intérêt avec le Pâlissier fran-
çoy.. Sa collection de Terre-Neuve - une seule page - est estimée le
prix d'un Corot: $3,100. On ne vous donnerait pas pour $1,400 les
variétés du I sclelling, du Nouveau-Brunswick : voilà une première mise
de fonds (le 1 1 25 qui n'a pas été mal placée du tout. On estime (le $1,600
: $2,(0() trois exemplaires (lu I 2 cent. noir du Canada. La Nouvelle Galles
<lu Sud, toutes les vues de Sydney, neuves, puis des variétés oblitérées, ça
va chercher laits les # 1,000.

On se paierait à ces prix-là une belle collection de tableaux; c'est le cri
qui nous échappe, profanes. Tl blesse profondément nos philatélistes.
" Qu'est.o qu'un beau tableau ? s'écrie l'un d'eux. Et si je ne le tronve
pas beau, moi, ce tableau si vanté ! D'ailleurs, ce que les collectionneurs
en tous genres paient, ce n'est pas la beauté, c'est la rareté. Voici un
timbre (o I lawat qui est bien la plus insignifiante vignette qui soit au
mondo avec ses ornements d'un goût insipide. Mais malgré toutes les
recherches possibles, On n'a pu en trouver que quatre exemplaires. Il y a
deux millions dIe collectionneurs qui set-aient enchantés de'le posséder.
I)ans lo nombre, supposons qu'il s'en trouve cent ailligés, chacun, d'une
fortune considérable ; le timbre mis à l'enchère entre eux montera à un
prix élevé. Que voyez-vous à cela d'extraordinaire? Ajoutez que la spécu-
latio<n est hoinno ; on a vu baisser des Meissonier et des Corot: jamais un
timbro rare. 

Ce que, d'après lo Colhectionneur de timbres-poste, M. Mirabaud a pas-
sionniément rechierchmé, c'est la collection de la Suisse. On se pâme à la
voit-, mais il est intIispenable d'être initié. Une bande de cinq timbres
du 6, un bloc (le deux doubles <le (enève, ça ne vous dit rien. Cependant,
oit peut estimer la collection qui possède ces raretés insignes à 810,000.
Son exposition entière représente trois fois plus. La collection totale est
évaluée à S100,000.

SES M. Mirabaud, le vice-roi
de la philatélie, avec M. de
la Renotère, fils de la du-
chesse de Galliera, est un
banquier. Il eut des chagrins
domestiques. Il chercha un
refuge contre les détresses de
son âme: il le trouva dans
la philatélie. Il collectionna
pour lui.

Sauf ses secrétaires, jus-
qu'à ce jour, personne ne
pouvait se vanter de con-
naître ses richesses en tim-
bres-poste. Aux privilégiés,
il ne permettait que de les
entrevoir. L'Exposition lui a
fait violence, comme à tant
d'autres. Et enfin, petites
gens, qui ne payons que 3
sous les timbres de trois sous,
nous pouvons dire que nous
avons vu un Hawaï de 2 c.
qui se paie plusieurs billets

t. \de mille dollars.
M. Arthur Maury assure

que la philatélie est hospi-
taliere aux coeurs blessés.
"L'esprit n'y accorde d'abord
S qu'une part distraite, puis
s'éveille, s'attache, et perce
les brumes du chagrin. Bien
des collectionneurs, dit - il,

it P'hilidor fils 'l an. -Après tout, ça )m'ont confié avoir échappé

vous cpay d'voi l'ir i eun. Q'endits- ainsi, grâces aux trabres, à
des angoisses qui les avaient
d'abord terrassés."

Et il ajoute, à l'adresse des néophytes "Jeunes collectionneurs, gardez
dans un coin de votre bibliothèque l'album qui vous aura passionnés. Vous
le retrouverez peut-être un jour avec bonheur, car il contient en germe
une passion tranquille, aux joies inexplicables, mais réelles."

Autrefois, on entrait à la Trappe; il vaut mieux collectionner des
timbres-poste. Le résultat moral est le même et 'es satisfactions immé-
diates sont plus douces. D'autant que l'on peut se dispenser de chasser
l'oiseau rare. Il est convenable en philatélie de borner ses désirs. Quand
on ne peut avoir d'Hawaï, on s'en passe.

Le moindre timbre commun qui vous manquait et que l'on se procure
vous donne tout autant de joie. M. Arthur Maury avait, à la précédente
exposition philatélique, exposé une collection complète de tous les pays.
C'est un but : on l'atteint sans être millionnaire.

La philatélie conserve -quand on n'en abuse pas. Le docteur Legrand
a quatre-vingt-cinq ans; il n'est pas d'homme plus vert et plus ingambe.
Cependant, en 18<92, il s'était surmené à organiser l'exposition philaté-
liste; tombé malade, il avait dû renoncer à sa clientèle, et vendre sa
collection dont il tira un peu plus de $60,000. Le docteur Legrand est le
fondateur en 1898 de la Société de -1 timbrologie ".

Car on disait jadis timbrologie. Il y a trente six ans, le Collectionveur
proposa " philatélie ". Les Français boudèrent ce néologisme ; l'étranger
l'adopta. M. Arthur Maury, fort de 1 appui de tous les dictionnaires, va
saisir l'Académie française de la nécessité de lui donner une place dans
le sien.

THI I'ATRE D'AMATEUR
Merluchon.-Comme je ne suis pas très sûr de ma mémoire, je prendrai

la liberté, pendant quelques repré-
sentations, de lire mon rôle de gen-
tilhomme aveugle !DEVINETTE

A PROPOS______ ____

Un grand juge passa devant une
beauté.

-Quelle femme admirable! s'ex-
clama-t-il.

La dame, qui avait saisi la phra.
se, dit:

-Quel excellent juge !

SES PRIÉ RES
Bo '-Si un homme vous laissait

$20 00, est-ce que vous prieriez
pour lui ?

'#:-Pas du tout. Je prierais
pour en retrouver un pareil.

AU MARCHE
Elle.-Combien la truite?
Le marchand.-Quarante sous.
Elle.-Mettez-là de côté... nous

en recauserons après les avents.

Au salon. - Cardien, il y a dans
cette ealle un paysan qui touche aux
tableaux, arrdtez-le !
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AU î)EVANT DE8 COUPS

Iï.'te.-Vous rappelez-vis que c'est ici, l'ait dernier, que je vous ai refubé mna
mîain. Auîjourd'huir je purrauis..

Lui (ruplidlemtet).-Noii, merci, je suis ennrni des repétitiuns.

Le soir, quandt je suis sent dans nion hundlte chamnbreae,
,ct (l.'nîtdu e moi, ch-Àcuit s'est endiorati
Quand' ta grandte nature, ani dehors, e.st tiuette,
Et quand te grand soleit loine de nus- a fui,

Chère, je vais revivre un peu, par' la penné4e,
Les heures (le jadis out lt me fis haen*u
Je le revoi' encor, .sourinte, empressée,
Et me partant 4i bien a vec te.s beaux yeux blieus..

J1e e'-n;'u entendre encor quelqu'un de c"ýs mots roses
Qui foint tant <te ptei4il. (i lou indignue amti
Je crois le rédpéter toi(" les f/onces choses
Que ressentait muou cSuir. . te 8achant près de lui..

ELIt Vron dniiites »mins - ain.si qu'un rie il ermite -
J/'carte ci irer uni peu te Noir dle chaque 'jour
Cher temnpx passé, pourquoi t'être tiniolé' ;i vite
Quand donc reviend,-etz-roias, ô vies chersi mots d'amour .-

ijientôt, ils, rerlieudront, mat mignonne, j'e.sptre,
Lorsque, loin (lu couis u, tu portes-as tes pas;
Nom-s relisons ces mots qui nou-s charmaient naguère,
Qu)e'out redit, mais,' tu sais, qu'ou nie révète pas: !...

Et puis, quand j'ai réré bien longtlempsI, chère «inic,
Je mie miets à genuxn. pour prier te sSeignesur:
-le demande pour toi, qui marche ver-s ta Vie,
Des roses sous tes ptedse, et la 2az uix das tont ca'u*

ENTRE NOUS
LES FEMMEs ET' LA 110LITIQUE

<Pour te SAMI)

Nous sommes en temps d'élection, l'air en est plein, c'est la question (lu
jour, que voulez-vous. Chacun plaide pour son parti ; naturellement, c'est
le meilleur 1 Pour qui votez-vous '? C'est le premnier bonjour, dans les
journaux ; ln'y a que ça depuis la première à la dernière pageu On se
inéjîrise tour à tour. on se fait aussi noir (lue possille. Il1 faut avouer
qu'il y a rarement eu autant d'animîation, (lue cette année, en politique.
Des deux côtés, ont veut arriver.

Jetant un ocil impartial sur cette scène un tant soit peu disgracieuse, je
nie demnanîde si l'ont se bat ainsi comme chiat et chat, permnettez-moi l'ex-
pression, pour l'honnieur, le gousseu ou le pays;. Il y ont a qui font tant de
zèle, qlue c'est vraiment édifiant de les voir. Mais ce qui me préoccupe
et mn'alnuse le plus, ce ne sont pas les enfants d'école qui crient par les
rues: . -1ourrali pour les rouges ! llourrali pour les bleus ! Pas d'Tupper,
pas d( I'Tupper, c'est Laurier qu'il nous faut ! " Non, ce sont les femmnes,
les.îeun'-s fille.4, lti sexe, le lsea,45 sexe, un général qui se mêle do parler poli-
tique. Vriieînt'I, elles4 semlelcnt innîcux connaître l'avenir <lu pays (lue
celui (lit foytir. Qilo -nusdevonir danis s1uelqueï atnîmu40 Il me
semble qu'il y a sulli .aimnnr, (lu maris qlui se font rar-es à la muaison, pour
qlue la fourmne 'Ioe se lance p-ou (le soit côt,é. Ce ii'us-t pits le tuoyeul do calmer
cette rage citez l'homme (lui lui fait faire tant (le sottises ! Quelle belle
décoration, quel ornement aux charmes do la femme que de voir sur sa

poitrine un Laurier ou un Tupper! Ce ni'e.t pas que je ne vous croie
digies de les pro,-lamner par votre extérieur, iton. Mais cette chose ne
vousq appartient lia., e n'e4t pas -le votre domaine. Soyez dle l'opinion de
voi ri uaî', de votre f rère, (le votre fiancé ou de votre ami, c'est bien, c'est
vot re devoir ; niais n'aillez pas parader sur les rues, a.ssister aux assemblées,
discuter et faire prévaloir des opinionîs dont vous ne connaissez pas la
valeur. Vous vous portez au ridicule, vous vous, faites passer pour bas
bleu.

Tou. cela fait peur- aux jeunes qui ont dans la tète la belle idée de se
marier et, qui ne rêvent, pas au semblant de politique de nos jours. Ils se
disent:. Je veux une vie tranquille, pa sible ; si ma femme s'en nmêle, ce
ïera à si'en pluý finit-. Aujourd lîîîi, il y a des fe*mmes médecins, avocata,

phai-rmaci.îîs4, etc., qui ,ait s'il n'y eii aura paît danîs quelq1ues années qui
brigueronît les suftîaëg.'s d'un coîmté !sera-ce mna femmne 1i Quel bonheur
die diriger une misoninée et d'élever des et.fants.., pour un homme!i...

Sur cette dernière pensée, je vous lais-e, mesdames. Prouvez aux
hommes que, de nature, vous êtes plus sages et que vous ne vous laissez
pas comme eux entraîner follement par les tourbillons de l'honneur, du
gain ou du prestige. "JOE "

POUR LE RASSURER
Le durle.-Vous ne mie dites pas que vous embrassez ce petit chien!
El le (car-essant le cautiche).-Ne vous alarmez pas... je nie vous embras-

serai point.
APRÈS L'ASSEMBLîIE

L'électer.-Ai-je bien réussi'?
L'erafeur.-Comnient réusisi? Mais c'est moi qui ai fait le discours.
L'eiecteur.-C'est vrai, mais je veux seulement savoir si c'est aux bons

endroits qui-j'ai applaudi.

RÉFLEXION
Si un homme voulait seulement garder ses opinions pour lui-même, per-

sonne ne lui en contesterait le droit.

SINGULIÈRE ÉTYMOLOGIE
Beaucoup de gens qui jouent, chez nous, au lawn-tennis, croient que la

dénomination de ce jeu est d'origine purement anglaise. Ils sont dans
l'erreur D'après le lexicographe Webster, le mot tennis, qui a eti anglais
la signification de paume (jeu de>, n'est autre que le mot français tenez !
exclamation des joueurs en se renvoyant la balle, qui, prononcée à l'an-
glaise est devenue tenis.

Cette étymologie s'explique, par cela que le jeu de paume usité de Ion-
gue date enî France, mais se jouant dans des lieux clos, spécialement
installés à cet effet, passa en Angleterre d'où il nous est revenu à une
époque relativement récente, sous le vocable anglais Lawn-T'ennis-, qui
(latn signifiant pelouse>, doit être entendu comme paume se jouant sur
une pelouse, ou en plein air.

UN RIEN DE TEMPS
Jlène, (e'esmn)G>re vous devriez me donner du temps...

vous deivrioz me donner du ttemps.. -

Georges (d'une voix' rauqttp).-Comlbien de temps'? un jour, une semai-
ne, tit mois, un an -
.IIe<ne.-Non, non, (ýeorýgeq (pt mmntrant vivement le ciel), seulement

jusqu'à ce que la lune soit cachée derrière un nuage.

POUR L'EQUILIBRE
Ro/'-Un homme qui a de la conscience peut-il réussir comme avocat?
1'qj: -Oui, niatis il lui faudra énormement d'intelligence pour compenser

cela?

FRANCHISE DE TOTO
Le/i ance.-Tu seras sans dou-

te peiné de nie voir épouser et
amener ta sieur?

Toto-Non, je ne vous ai ja-
mai8 beaucoup aimé.

COUP DE LANGUE
Jlack. -La figure de Mademoi-

selle Vieuxclichié est comme Uni
lvre ouvert.

'om-Oui, mais il est très
difficile d'y lire entre les lignes.

L'AMI CONSOLATEUR
Le romancier. - Ces satanés

critiques m'ont éreinté sanspitié.
Son ami-Bien, tu as ta revan-

chle. Ils ont eu à lire ton livre.

UN I'MBECILE
lil.-S je mî'évanouissais

vour, n'en purofiteriez pas pour
m'embrasser?

Lse.-Oh! non.
(Elle pousse un supir etne

s'évaneouit pas.)

ABOMINATION!1

-Vous n'êtes qu'unm torchon ! inceapable
de rien fair'e. Votre dîne- était exécrable,
inIPOssiblO à manger ; tout le monde a cru
cjîe je l'avais préparé moi-mêms.
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J/athurin. --Je pense qu'il.; viennent le se marier.
NicolUÇ.-M1oi aussi. JO ne VOiS pas comment un hommo pourraît pmraitre heu-

raux s'il etait marié depuis quelque temps à une fenne comme celle-là.

LE FATALISME
Tous les Orientaux, principalement ceux qui pratiquent la religion de

Mahomet, sont fatalistes.
Quel que soit le malheur qui leur arrive, ils s'en consolent, en disant

" C'était écrit.. on no pouvait l'éviter !.."
De même, la bonne fortune ne leur donne aucune joie démesurée... le

bonheur n'hypertrophie point leur vanité. Ils pensent : " Ca devait
arriver... je n'y ai aucun mérite !"

Nous avons tort de médire de ces gens là. Cette philosophie en vaut
une autre... Elle n'explique rien, il est vrai, mais comme tous nos systè-
mes ne nous fournissent pas d'explications plus satisfaisantes sur le bon-
heur et le malheur inégalement répartis parmi tous les humains, rien ne
nous empêche de pratiquer le fatalisme, c'est-à.dire la résignation.

On ne saurait nier qu'il existe en dehors de nous, de nos efforts, de nos
qualités et de nos défauts, quelque chose qui nous fait réussir dans nos
entreprises...

C'est ce que l'on appelle la chance, la veine. .. Bien souvent il nous
arrive d'échouer malgré les dispositions les mieux prises en vue du
succes.

Déveine... malchance... guigne
De cette constatation,-je dirai presque decette croyance.-il n'y a pas

loin jusqu'au fatalisme tel que les musulmans le professent.
C'était écrit... ça devait arriver... C'est comme ça, par ce que c'est

comme ça... Nul n'évite sa destinée !... " Va où tu veux, meurs où tu
dois !" dit un proverbe.

Ces réflexions, qui ne sont pas neuves - et qui ne sont peut.être pas
plus consolantes pour ça, - me sont suggérées par ce filet nécrologique
transmis dans une dépêche le New-York:

"La mort de M11. H intington, le dernier roi des chemins de fer, n'a
pas produit sur le marché américain la répercussion que l'on craignait. Il
paraîtrait, d'ailleurs, que M. H tuntington ne laisse pas une fortune aussi
considérable qu'on se l'était imaginé. Son capital s'élèverait seulement à
375 millions de francs qu'auront à se partager sa feamme et ses deux
enfants adoptifs.

" Le fait intéresqant dans la carrière du défunt roi des chemins de fer
est qu'à l'âge de dix-huit ans il gagnait tout juste cinq cents francs par
an comme ouvrier. C'est à force de travail, d'intelligence et de patience
qu'il est arrivé à la situation magnifi.ue qu'il occupait."

Je ne sais pas si vous vous attendrissez, autant qu'il convient, sur le cas
de ce pauvre monsieur qui ne laisse que 375 millions

On l'aurait cru plus à son aise, en vérité '...
Pour un peu, ses héritiers qui sont trois, seront réduits à se faire inscri-

re au bureau le bienfaisance.
Pensez donc ! ils n'auront que 125 millions chacun ...
Enfin, cessons de nous attendrir et venons au fait.., et au fatalisme.
Ce petit ouvrier à cinq cents franes par an a fait preuve, je le veux

bien, d'intelligence, etc:, etc.
Mais combien y en a-t-il qlui furent., autant que lui, laborieux, actifs,

etc., etc., et qui, malgré cela, n'arri-vèrent jamais à mettre le côté 375
millions t...

Et l'on peut bien convenir, sans avoir aucunement l'intention de nuire
à sa mémoire, que la chance est bien pour quelque chose dans l'honnête
pécule qu'il a amassé.

Le hasard qui est, pour nous, en quelque sorte la forme visible de la
fatalité, semble avoir une prédilection pour certains jours.

Les anciens, qui l'avaient remarqué, divisai, nt leur année en jours fas-
tes et en jours néfastes.

Le dimanche, jour de fête et de repos pour le commun des mortels,
semble être particulièrement néfaste pour les grands de la terre.

C'est un dimanche que le roi Humbert Ter a été assassiné.
Deux fois auparavant, on avait attenté à sa vie. .. et ces deux essais

de régicide avaient éte perpétrés le dimancho.
Le duc de Berry fut poignarde par Louvol un dimanche. Ce fut un di-

manche encore que les nihilistes tuèrent, avec une bombe, lo tzar
Alexandre IL

Le président Carnot fut poignardé par Caserio un dimanche.
Enfin, plus près de nous, ce fut encore un dimanche que Canovas, le

ministre espagnol, fut assassiné.
Peut-être faut-il être superstitieux pour accorder à tout cela une impor-

tante outre que celle d'une simple coïncidence... Mais il y a do ves coïn-
cidences qui frappent.

On ne les cite que pour mémoire et un peu à la façon d'une statistique,
quand on est doué d'un esprit enclin au scepticisme.

Les personnes portées à généraliser et promptes à conclure risquent de
tomber dans une crédulité exagérée.

C'est ainsi que l'on arrive à craindre le vendredi et à redouter le chif-
fre 13.

Mon regretté et vénéré maître Sénèque avait écrit un traité fort inté-
ressant sur les Superstitions. Je regrette énormèénimt que ce respectable
bouquin ait complètement disparu de la circulation, à la suite de l'incen-
die si regrettable de la bibliothèque d'Alexandrie, sans cela je lui aurais
fait de copieux emprunts.

Cela m'eût permis de ne pas trop me fatiguer les méninges à chercher
des aperçus philosophiques inédits.

Vous direz que je les ai peut.être cherchés, mais qu'à coup sûr, je ne
les ai point trouvés.

Que voulez-vous I par ces temps d'Exposition, la philosophie, comme
tout le reste d'ailleurs, est hors de prix. JULFS MAUVAC.

LES ENFANTS TERRIBLES
Le petit Henri amusait Monsieur Lamoureux en attonu que sa gran-

de soeur fût prête à descendre.
-Ma soeur dit que vous n'êtes pas gai du tout.
-Vraiment, quand a-t-elle dit cela 1
-Justement après que vous avez été parti, la dernièr fois ; elle disait

qu'elle vous avait vu vous regardant dans le miroir et que vous n'aviez
pas ri.

EXCUSE VALABLE
Un peintre quelconquo a voulu faire une Noce de vil/age( et., quoiqu'il

ait assez de talent, il l'a mal faite.
En guise d'excuse, il a dit à la critique:
-Ah! dame, un mariage est malaisé à faire, mêmo en peinture.

DEVINETTE

-Le guide a promis de ml'atttndiro ici. Oil est-il done. ?
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LA SOUCOUPE
Itnitsec s'était bien promis de ne plus retourner à la brassce'ie du T'ou-

niait (les Danaïdecs.
D)epuis trois jours déjà il tenait sa parole et r'entrait travailler citez lui,

se privant le l'abisinthe accoutuméle, à la grande admrnirat.ion de sont con-
cier'O.

P'endant ces trois jours, comme il se méfiait dlo sont coui-'age(, il n'avait
point voulu passe4r <dans lat rue RaVcimu', où se trouvait l'iéta llusinen t connu
sous le nom mythologique ; mais, le quatiine jour, ale'olinieiit, aguerri,
sûr' le lui-iiîêitne, il se décida. à (descendîre la riue fatale qu'il avait tanit do
foi.4 alipOntée.

I1 lat desce'ndit rapidement jusqu'à lat hauteur <le lit brasserie ; mais, au
monteont de pa dl'<evant, il sentit qulil n'étaLit pettîepas quilisailntnenît
cllit,'sqii ct, préférant lat fuite à la defaite, il traversa la rue et clmangra de
trmottoi r.

à1alheurensemenit la fatali.té voulut que sur l'autre trotto*,r, venaunt <'n
mens inverse, il recontr'a P<oulapin, un étudiant <le nenuvième année, habi-
tué du1 TIonneau (."de !)ades, qui sciaon d-éployarit pour embrasser le
fugitif, les beras qui nl'en finissaient plus

'I'Tiens ! tuais c'st Itoit-sec 1 Voilà tr'ois ju uo etapsaeç
J'allais aller- chiez toi ;on te~ croyait, malade ou amioureux. 'Tu vas venir
pronm ula<intle'

Et déjà Ioulapîn Cntriaitiîat vei's le 'I'nit'au lPotscc, qui protestait en
vain

ifNonî, jeý to d is que j e n'ai i<as lei tenip5;, et queý.p jei <mu'"i'l u>u s
-Allons, tu ne vas pas nie faire l'in *jur'e il refiscu' '1 Vous liimeru rendriez

raison, umonsieur, sais-tu '1 Le temps de prendre une abs'.inthîe. .

Et Boulapin, Ouvrant la porto de la brasserie, y poussa Boitsec.
A son aspect, la foule (lui emplissait l'établissement, et qui se comn-

posait de la caissière, dit garçon et d'un étudiant en droit, poussa une
exclamation de joie.

IlTiens ! muais c'est I1oitsec ! Voilà trois jours qu'on nie vous a pas vu
Ont vous croyait malade ou amoureux!»
lIoitsec, touché, s'a,;sit et, nie voulant pas manquer complè-tement à son

serment, commanda, aut Veu d'une airt.,une gomme chaude.
IlMon pauvre vieux ! dlit L'oulapin, c'est différent, je vo s que nous

avions raison d'être inquiets sur ta santé.. .
-Mais non, pas du tout! Je m'étais tout simplement promis de ne plus

revenir ici, j'ai calculé que j'y perdais beaucoup de temps d'abord et
pas mal <'argent ensuite, que je m'abrutissais...

-Ça! allirma Boulapin.
-tque nia santé ni ma bourse ne mie permettaient (le continuer cette

vie ridicule.
-Merci.
-81is-tu ce que j'ai dépensé ici depuis le coin 'nenceneiit du moisI Le

compte est facile à faire: quarante trois déjeuniers aà..
-- Comment, quarante-trois déjeuners? Il1 y a dlotic des jours oit tu

dt'j.eunes dleux fois?- S-dex.-Mais nion ; il y a tout simplement des jours où.ije suisdex
-Très bien!
-Je (lis donc quarante-trois dé jeuners à...
Ici, l'ýoiLsec, qui repoussait du coude la soucoupe de la gomme chaude,

afin (le pouvoir écrire soit comp~te sur let tal, fut interrompu par la
chute (le la susdite soucoupe qui se brisa.

IAh 1 sapristi ! s'écria't.il, .10 vais payer cette soucoupe.
-- Pas <lu tout, dit, Boîulapin, <cest ni qui t'ai invité..
-A boire, mais pas à ta-,ser des soucoupes..
-Oht il y a un moyen bien simple de trancher lat questioni : jouons à

qui paiera lat soucoupe?
-Soit!

I'e garon pporta un écarté., et, en cinq coup, ',;oitsec pordit lat
soucoupe ;Boulapîn lui oliit alors <lejouer lat soucoupe, contre les con-
sommations : 1l1oitsec acceptat et, en cinq autres seperdit en outre les
consommations.

Comme il se levait, ass4ez vexé, Gladuchiet, iin étudiant en pharmacie
qui venait d'entrer, s'écria d'qiiî'7 voix de -soprano. uni secouant une chle-
velureA aussi abondanto que ngié

"l'iens ! c'est I'oitse! Voilà trois jours qu'on ne l'a, pas vu ! Ont vous
croyait mnalade out amoureux. Et qu'est-ce que vous Faites?

-.eviens <de perdie deux consominations; à cause <le cette satanée, sou-
coupe.réponîdit I~iscavec humeur.

---Ali ! tiens ! V-îîleCZ-vons nie faire (.- aux domnos contre ce qe j'ai
à lat caisse ?

-Ça n'est pas trop conîsidér'able ce que vous avez à la caisseô
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-:-Non! non!1
Et pendant que le garçon empilait sur la table, à côté des joueurs, huit

soucoupes (le formes variées, Boitsei, perdit aux dloiii nos. la soubie qu'elles
représentaient.

" Satanée soucoupe, miurmura-t il en se levant.
-Oui, (lit Ferm-olot, l'étudiant i droit, qui avait suivi avec itr<tla

partie de dominos, vous n'êtes pas en veine.
-Non, aussi.je ii'eni vais dîner.
-Tiens, vous m'y fuites penser. Voulez-vous mie faire tout ça contre

nos deux dîtierd ?
-Contre nos dîncrn, îMa foi, oui ! dit Boitsec.
-Aux dames?
-Aux damies, soir. Seulement je vais commander des absinthes, car je

crois que je joue mai aussi parze que *je n'en ai pa4 prii aujourd'hui. »
Et après avoir battu soni absint lie, 13-oitsec comxnieiîýa à jouer ; la partie

était sérieuse, et il y mettait toute son attention ; remonté par l'absinathe,
il commençait à gagner, quand un étudiant de haute stature, qui était
entré en fumant une pipe énorme, s'écria d'une voix tonnante emx regar-
dant Boitsec :

"lTiens! mais c'est lBoitsec ! Voilà trois jours qu'on ne l a pas vu'? On
vous croyait malade ou amoureux! "

Boitsec. distrait par cette apostrophe, se mit à jouer en dépit dul bon
sens et perdit les deux dîners.

Comme il se levait, très embêté, il dit au paeliydet-rique étudiant:
"lC'est votre faute, si j'ai perdu, des Crevisses : c'est votre faute, à

vous, et à cette fichue bête de soucoupe...
-Mais, dit Crevisses, je veux bien vous offrir une revanche. Je vous

joue tout ça contre vingt paquets de tabac... Au jacquet... .Ça fait du
bruit au moins ce jeu-là!l" ajouta-t-il en riant à élîou vanter le poisson
rouge qui tournait, solitaire, dans une large coupe sur le comptoir.

-Je veux bien, dit Buitsec, espérant, enfin se rattraper.
Et il empila près de lui les soucoupes vides et la soucoupe brisée, cause

initiale de ce désastre.
"lAh ! maud ite soucoupe!
Après un quart d'heure de tric-trac, qui donna le mal (le tête à tout le

public de la brasserie, tellement le giganitesque des Crovisses faisait (lu
bruit en frappant les.jetons de bois, en criant, en riant aux éclats, Boitsec
perdit les vingt paquets do tabac.

"Dire, s'écria-t-il en jetant à terre les débris de la fameuse soucoupe,
que c'est cette imtne-là. .

-Le fait est, murmura le patron, avec une satisfaction mal contenue,
que c'est une rudle culotte. "

Puis il ajouta, avec une hypocrite commisération:
"lEnfin vous vous rattraperez une autre fois. "
Boitsec, sans répondre, était allé à la caisse et faisait le compte avec la

dame du Comptoir, redevenue très aimable:

Unie abâitîio et lino -01MI3e............
1 luit Colinsoli 1nationis diverses ........
Deux dîniers ................... .....
D)eux abiîntIes......................
VTj1 1 ,t Paquets de tabac ................

")(io

1; 'Io

»2

Iotejeadeux louis sur le comptoir, et, 80 rappelant tout Acoup-
Aijoubliais cette miaudico soucoupe qui est lit cause do tout , v-ous

ajouterez une soucoupe.
-une Soucoupe?
-Oui.

IlIais, monsieur IUoitsec, (lit la caisssiè"re avec soit plus gracieux sou-
rire, ici, oit we paec' ece la as!"x

SPLLeEN 1R, CiIIURGIN
Le De "utls -Ce ý-iiiguIier', j n'ai de goût à rien aujourd'hui, je

n'éprou ' e niême auicunr plaisir à couper les bras et les jamîbes (le lues
Clients-, pas mêm-ie à leUr ou vrir lu ventre

ENTRIE HRE-AA
pi«rrc.-)its-mloi, le malade de la Chamblre 27, vous avez pris dles ri-

geignemenits 1. . . il a (le la fortune?
P-aul-Jo n'ai encore pui me livrer à l'enquête que vous m'aviez (leiam-

dée, niais (,;t doit êtio un type très bieni. 1l e;t; goutteux au dernier degré.

D'ABIORD...
- ctrmon fils vient d'avaler une pièce de dix cents.

-No vous elîr-ayez pap, imadamiie, ie l'aurai bientôt.
c<'st que*jo voudrais bien l'avoir, iimoi!

EN SECU1URIT
J>htidr.-'em îietvous liezvotre femmîne faiire tout à sa tète?

P arfaitenment, ilon, cher ! Comme cela elle nie fera rien à lat
miennme.

LE ROI I>ES CNIlZE.
Claq e jour unt 111d icu r aI la ilt au cit ictitère
Contmempler le tombîleau de feu sa belle-mè~re,
Quoique ce fut très loin pour aller et venîir.

MiORALE
Sans un peu de tr'avail on n'a pas de plaisir.

CES IUtTES DE MARIS!
El.Yapoudre nie va pas beaucoup à mon teint.

Lni~Eiaiela (dynamnite.

... ET CE QUI S'ENSUIT

Ili IV

Nous enverrons Gratuitemnent deto indications complètes) Cette composition rend les cheveux don
pour la repousse des cheveux sur les crûncis le@ plus cru t Demen ao 'ux. brillante et lotirnis. Necri-

v; de méxe pour arrêter. la chyte des chevelu le vex a ourd'hui:
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VEN DUE PAR LES CHAPEAUX

Marie (à la vMsiiewe).-Madame est partie hier pour Québec. Je suis seule à
la maisoni.

Payer en Monnaie de Singe
Payer en monnaie de singe ! L'expression est pour le moiqs pittoresque

si elle ne répond pas à une idée de moralité recommandable. Cela signifie
en effet: se moquer de son créancier, et, au lieu de le payer, lui donner
de bonnes paroles et lui faire de belles promesses. Ce procédé peu délicat
est fort en faveur chez une catégorie d'individus baptisés d'un nom très
original, lui aussi, les chevaliers d'industrie. Ce sont en général des per-
sonnages d'une tenue très soignée, recherchée même. Ils connaissent par-
faitement nos travers et savent que nous avons la malheureuse tendance
de trop souvent juger les choses, voire même les hommes, sur les appa-
rences. Ils inspirent donc confiance et ils en abusent auprès de ceux qui
se laissent prendre à leur belles manières. Quand arrive le quart d'heure
de Rabelais (encore une expression pittoresque!) nos gens ne se montrent
nullement embarrassés. Ils expliquent à grand renfort de gestes que pour
le moment ils ne sont pas à même de s'acquitter, mais que ce n'est là
qu'un léger retard. N'allez pas les croire capables de vous porter préjuw
dice ! Non, ils ne vous feront pas le moindre tort. Dans quelques jours,
dans quelques heures peut-être, ils accourront pour payer leur dette; ils
sont d'ailleurs marris d'avoir à vous faire attendre; une autre fois ils
prendront leurs précautions pour que pareille chose n'arrive plus. Et,
pour endormir complètement la méfiance de leurs auditeurs, ils ne leur
font pas seulement les plus mirifiques promesses, mais encore ils les acca-
blent de compliments auxquels ils s'étudient à donner un air de sincérité
convaincante. Le tour est joué. Le commerçant qui s'attendait à se voir
payer sa marchandise en espèces sonnantes en est réduit à se contenter
de monnaie de singe, une monnaie qui, malheureusement pour lui, n'a pas
cours. Il ne s'en aperçoit que trop tard, et à la perte matérielle qu'il
éprouve, se joint encore l'idée humiliante qu'il passera pour un gogo, c'est-
à-dire pour un homme naïf, facile à duper. Quatre-vingt-dix fois sur cent,
par un faux orgueil, il ne parlera pas de sa mésaventure de peur d'être
tourné en ridicule, et d'autres seront à leur tour trompés par les mêmes
personnages et eux aussi payés en monnaie de singe.

La plupart de ces expressions pittoresques dont la langue française
fourmille et dont il n'est pas toujours facile d'expliquer très exactement
le sens ont une origine historique. Cette origine est en bien des cas fort
lointaine ; souvent elle prête à la controverse, mais il sullit qu'elle ait un
air do vraisemblance pour que nous l'adoptions. Pour la locution
" payer en monnaie de singe " ce n'est pas le cas. Comme disent les his-
toriens, nous avons un document, et ce document n'est autre chose qu'un
édit royal...

Mais, direz-vous, les rois se mêlaient donc de déterminer le sens des
mots par des édits ? La prérogative royale allait-elle jusqu'à régenter
la langue ? Non certes. Le monarque qui rendit cet édit, le pieux Louis
IX, bien qu'il sût au besoin faire respecter ses droits, n'avait pas tant do
prétentions. Déjà à son époque la royauté était souvent à court d'argent.
On faisait appel aux impôts, on en créait de nouveaux en cas de besoin.
Dans le fameux édit dont nous avons parlé, le roi se préoccupe des droits

d'entrée dont seront frappés en franchissant les murs d'enceinte de Paris
divers animaux, parmi lesquels le singe. Il décide que les singes devront
payer quatre deniers s'ils sont introduits dans la ville pour être vendus,
mais que s'ils appartiennent à (les bateleurs, quelques gambades ou quel-
ques grimaces tiendront lieu d'argent.

Ces bateleurs étaient aimés du populaire que leurs tours et leurs farces
amusaient. Lorsque la présence d'une troupe de bateleurs était signalée
aux environs de la capitale, nombre de Parisiens, parmi lesquels les
écoliers et les enfants n'étaient pas rares, se dirigeaient vers la porte par
laquelle ils supposaient que les " acteurs " (levaient faire leur entrée. Ils
tenaient non seulement à les saluer dès leur arrivée, mais encore à assister
à la petite représentation qui exemptait les singes du droit d'entrée. Les
bateleurs faisaient bonne mesure, Les singes de leur côté se distinguaient,
exécutant avec une merveilleuse habileté les nombreux tours qui leur
avaient été enseignés.

Quel fut l'observateur qui, frappé de cette manière de s'acquitter
envers le fisc, employa pour la première fois l'expression " payer en mon-
naie de singe "I On l'ignore. Mais la locution ne tarda pas à faire son
chemin. Aujourd'hui elle est très couramment employée ; tout le monde
en connaît le sens. Mais, demandez-en l'origine. Le plus souvent on vous
répondra: " Je n'en sais rien." Vous étonnerez bien les personnes en
leur expliquant que le véritable créateur de cette expression fut en somme
Saint-Louis.

CE QUI NE SE PARDONNE PAS
On parlait (levant une actrice d'un jeune acteur dont tout le monde

disait du bien.
-Ne me parlez pas de ce monsieur-là! fit la comédienne.
-Il vous a fait quelque chose?
-Non.
-Mais, alors, qu'avez vous (lone contre lui, chère madame 1
-J'ai dit une bêtise en sa présence et je ne lui pardonnerai jamais

HABITUDE DE METTER
Mme Lq/lemme.-J'ai amené mon bébé. Voulez-vous le peser?
Le boucher.-Certainement. Les os avec, je suppose?

CUEILLETTE RIMÉE

Qu'une femme parle sans langue,
Et fasse même une harangue.

Je le crois bien.
Qu'ayant une langue, au contraire,
Une femme puisse se taire,

Je n'en crois rien.

DUPE DUPE

L'homme d'afaires.-Oui, je lui avais donné à collecter le petit compte
de Pascommode ; vous le savez, c'est un individu passablement gros et
qui avait l'habitude de jeter à la porte, invariablement, tous mes collec-
teurs.

L'ami.--Alors, pourquoi n'employiez-vous pas un collecteur féminin.
Il n'aurait pas agi ainsi à l'égard d'une femme.

L'homme d'af1iirec.-C'est ce que j'ai pensé ; j'ai donc envoyé une
dame, mais elle n'est jamais revenue.

L'ami.-Comment cela ?
L'homme d'afaires.-1 l'a épousée.

MOT D'ENFANT
L'oncle (en visite).-Il n'y a pas de bêtes qui aient un rugissement aussi

horrible que le lion.
La petite nièce.-Avez-vous déjà entendu papa quand le dîner n'est pas

prêt à l'heure 1

ERREUR EXCUSABLE

-C'est entendu, nous allons obvier à cela, madame.
-Vous pourriez bien dire mademoiselle.



1LË SÀMEÙIf
CH-APEAUX I)E DEUIL Mo ouEs PA t[le-, N'E S

".W

1. CAPOTE' IVt'[F\4F Cil beau Ct(~'pO 0i rsy. Varý rvée

4. ~(' ~ ,I. CAOT USE en1 beCr(pe, o n tr nd duvrigtlfré etts

~~ ~ entouré d'une torsade formant un chiou dirvmtt et urnée dpîattes lai-
tonnées et plissées; brides rouleautées.

III. ToquE'r CUIli,AU lE enî crêpe, fond plitissier très ouvrag.ý formé
lot 1 de petits bouillonnés très titis reliés au milieu par on choit. La î,aa 0

drapée est coupée j>ar (les groupes dlu petites plis soir le dev'ant, ailes
de crêpe retenuies par un chou.

IV. ''O4ýUi--r FAUX<i en très bcuui crt*pe, trèsýý faîçonné. Le fond est
froncé, formant six rangs die petites ruches. Bords rolevés froncée

~ x i comme le fond, ornés devant d'un cliot et die deux pattes emtouréee
d'un bouillonné.

iw- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre Academie de Coupe de Madame ETHIER, 88 rue St-Dents.

EN TRAMWAY No 1009.-Robe Elmpire NVo P68.-Jpees pour jeunes fiib'..
Le conducteur-Vous n'avez pas de billet... et pas d'argent i pour dames
rampinel.-Non... non... on m'a dit qu'à cause des courants électri--z

ques, il ne fallait pas avoir de métal sur soi... tenez.., j'étais justement
en train denlever les clous de mes souliers.

COLLÈGE FIN DE SIÈCLE
Le directeur.-Ce que nous donnons aux enfants, dans notre inatitu. ' '

tion, c'est des muscles!1 Le grec, l'orthographe... tout ça, c'est des bla-
gue.... Hercule, lui-même, n'a jamais fait de vers latins! .

UN FARCEUR Lj~
Lajltte.-C'est ici qu'on blanchit, madame? ÏLa blanchisseuse.-Ouii monsieur, vous avez du linge à nous donner? f1
LajIee-N on, c'est pour mon ami que voici, qui aZ des idées noires!1A

RECOIKFORT
tune pauvre femme, voyant la nier pour la première fois, dit:
-Cela fait du bien de voir quelque chose dont il y a assez pour tout le

üixide! ZOTI DEZ!,TR

L'ami .- Délicieuse, charmante, exquise, votre pièce, je l'ai applaudie 1

des deux mains...
L'autre.-Turellement, car à une main, vous nîauriez pas pu. ~.'

NO.iooo LADIE5'1
L'IRRÉPARABLE E11PIRE GOWN

Impossible à réparer: une jeune fille qui éclate... en sanglots. MISSES' SKIRT.
COMMENT SE PRiOCURtER LES PATRON8 -UP TO D)ATE"

________Toutes les personnes désirant les patrons cl-contre n'ont qu'à remplir le coupon ci.
dessous et l'adresser au bureau du SAMEliDI aveclasiomniode 10 celitins Pour chaque patron
demandé, argent ou timbrets. Oates.PATIONS UP T DAT " &joutons que le prix régit, er de ces patrons et de 4 centins chacun.PATR NS UP O D TE"Les personnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitainie sont priées dePrime du SMEDI>vouloir bien nous on inormer. un peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas(Prmsd AEI oublier de bien Indiquer le ou les nulnerc.i deli Yuatronài demiandém.

No 100.-Ce modèle rappelle les beaux jours à Fontainebleau. Il est
resté populaire à cause de son idéale beauté. Cette robe doit être en belle COUPON -PRI ME DU "'SArMaDI"
soie ondulante ou cii tissus supérieurs. Elle est sur doublure ajustée, sur
laquelle tout le dos et tout l'arrière sont montés. On peut ajouter yoke et PATRON No.........
manches si l'on veut. (N'oubliez Pas de moliblre le No du patron que vousi désires avoir.)

5 vgs, 44 pes de loDgeur, sufliront pour taille moyenne.
No 1009 est coupé en dimensions de 32 à 40 pcs mesure de buste. Mesure du Buste ................ ilge............

No 968.-A trois morceaux avec pinces à la taille et très arrondis en Mesure de la 2'aslle ............
cinq endroitg*itu bas. On peut renvoyer au dedans de ce bas un large ÀVOM .................................................
replis qu'on défera si la personne grandit. On conseille la popeline d'Ir-
lande, la zibeline, l'étoffe d'Oxford ou un mohair à dessins - une nou- Adresse...............................................
veauté de cette saison. CI-INCLUS, 10 CINTINS ....................21 vgs, 44 pics de longueur, suffiront pour jeunes persionues de 14 ami. . d',rtèsU5le,.

No 968 est coupé en dimensions pour âge variant de 12 a 16 ans. pour d4oias voir Veil.
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Cook's Cotton Roct Compound Lut.-Queillesaigréal:les lîcurs! elles

6:îr:î:*îlla t" iIlUît ,-îîîîî". ~lr ~ e fo t pu a'VOS. laisoit fondée en 1879
.t$tLl,1.C Ltîîîî," 'trî tcr i~ Ile E, îLiS, elles sont ai tifie ieles. 1

illiteil luCook Cotton itoot Coitllioundl. N'cit
pal.' rs It':îîître's, Ctl, tîlîs 1.,i îîé:îîrs tdt:îtî'u LI., .- O i, jo a i ai lfu les

t lai.l în ~N.> 2. îeîtî Il) er . us r i .rt . I:.i)il 1,1(.tl xa tie (lo blien 1)1'ês pour s'eu aper-
.NI,. 9 ou 2li S vtiI 'ý ë, t îU.î ,tî ;..rix et de ceo Ir. I* 111 ii J

dlX tilîîîtîr.,s duî ic. ''u (2ouk (oii'3fly,

uitîî 1 lt qmit q'encîiti; et Tcrîîaîlspar ,-..-..---.

egItes e piariîîaeoirs rcupvî8ablIts au tcîatî ( n r~\GR/1IS!-

B. NV. McGALE. 2123 rue Notre-Dame. Montréal Un tde Itnîîîrý pn tir

-Vous savez qu'il faut vtio poli ..i~ /l . hîm'66l6înI

Il ..... i 0.1. 'nle t.reili t ' ,-v u ravec les voyamgeutrs ./6 a? .'6.n,.11ellrîîtSl ORGUES>
-Et hîonnêîte .. par exemple, q1ue 'trî t i'e Machines a coudre, Musique en

fer-iez-v'ous si vous4 trouviez dainis votrte fi. feuiles Instruments6 de.Ij1.'î1,V6 touslr
voitur'e un portefeuille cottten:euit cin yLl .6feî:Ceîreraîn,.nrujr,~ eils tuet etu
quanto mtille ft-,ncs?(,6 t:îuît,, C.î.a. 9 ereec

-Je e frai rie, ~ viraisdo ues I CIIAuJ -onnerro ! Cet imbécile Seuls representants de

rente. dejoaillier a fait une jolie Itl'pise et de la Machine
D ~ 'RîuLE..-(.uoiqu'a-t-il fait?GRAT I ,1 lUEU.Iin je lui dis de gi'a- 1760 & 1766 rue

ver dans cet anneau A et Z, c'est à
dire Al1bert à~ ZtIda et l'idiot s'en va TeBll[t14

H ~ incU iro toutes les, lettres de l'atlphabet. -

.... ..... I..6,,. .. :î 6,6,

-10-i 1-.11

tîÎn11t , 6 t ii t 6 ii îl nk u 4Il, :,,.661. 16 , 1 '4brI- I, I ( l w

U.612i, Ang,.1,la.61is .. 16l.6" et .n is étaient*

Uri jour à l d 16*'66, sur- e,;Ii6 i lt. t' de 111-lI

l4n Ailis tu1 m'o~arqu étaict

leués payr r'lestsai co e ilre-
deiands hommies que cétain uns dau

svon proyi.

i l'anglaisoquedohlitai-que étai n
ctés pa?'csas oiu pat

pan ques étnms u taitt flc5diats,
mso plays. gu 'e t n

-Vi ousme pouvezlt l &.ousp dire

di alai (lue fai fiîksr. 1titun"lI/

-No, rpliua 'sttî', je ite11 à<ls

mai i étitdige 'etî tewm un. t

Un I Oînto uévetî i,r dot '1 riai TEL. BEL 13 7Fatsu

dI7 fitr f(ît Nole iord 'A RETRE

joi Ir Sc 'liu i ,l U.-It &6.6 i' Iîi tt'lta îîict

It RO A tîîî,R PLA1'

lia:l ~ i The Ma\ 1 l'Il Ri'.1

Illod Eti 0-.t 6'ti P O RES F 0"ôeTESamer

I -t

Li. vil-ul\ MtstlI.( tÇ<i,(C>

pisson -àun goût singulier. ltsvu
parfaitceent sûr qu'il soit lotit A, fait
fi-ais

LI. lixî,î.Si pas; ilonsieur.,.io
suis ici seulemîenît depuis Unte lCtîtitliie.

IMPIMEIEDE PETITS
''Il (1.t Il

n.. I î . ... ..... . . 6 '6

*.I.... . ... I

On1 peut rire, et causer le longý do la
Voie Appiîenne : ll n'est pas ittoîtîs1
bordée dle tombtleaux.

Cette signature est suir rt::l. l's lw)îte îdes vrelîtd

Tablettes LAXATIVE BROMO-QININE,
a fInècle qui guoiritt la1 Irmuiut.eu a ujour.

LANTERNE MAGIQUE GRATrIS

GATIS ENGIN A VAPEUR( U ,J"-' 4 tI..î:î,t. S,1.wliîîr t. u'1661i CIl le 116,..I . et I Ilradononsuloi''t une laIei.,6'

16116 .~ t .'...... . r.iîî .. 1. Ne , .. , Ch'611, a-p6î' l 16

j4  
r'- II.,I6,6IIn î.îien -'.i,'eIII à tîe = .. rl. en îryi ;Irli 6

i~~î I.1 ... irC.ile .111166 Iîms i t "lî,niie 4 I îI ,î'n.4I lrtî<i,'

Wl îî .1 .'iIînj. a' ,-,,iîn':m iti et'1 'î re aI.6t

.1.lt Iîî . .. etn ....rt... t iî.(n'Iî' . 1 en6 1.666 1 iulII?

.I îî lII ~z .,i, » n .... l'u t I T ( i6r tIîI , . . C1I4

6BAGU ES GRAIS

ut.,P es Ùm uil Plerr,'nt:6r.ltsu

s Mendelssohn, Toronto,
a coudre Raymond.

Ste-Catherine a01unt
MONTREAL

LE CO :îN-ln'y a aucun doute
mou garçon, que la faim ebt la meil-
leure de toutes les sauces.

LIr((~>iN- s vi ai ; mais
bont Dieu !nous n'avons rien pour
manger aivec.

S eIt ACCESSOIRES

till 1-r: M6. I... tar. ~ i t6u

n6.rr.. r.lît.' liw .- .t . .-

fLi,:n r~: I>. Il ,h:î.u t

lau e ai n e rIff-Zllln. I r u I.,,'l.l,lItill,

-i r la t .ý-. î:iîtlti % %14, 1-' alir- r,1:'. 'vlIlnl
In..eie tl ,î v . Ir' ilowu l I e........li et a -ch.noren

1AIl~'IS~I,1'lt lil6.lth.tC1.lutn laiI î>P

a uî,îinî 11 11 et. .l

d 1. 6 il plu ', 6jl.. ,îî,'it
.- lx.'1. j.î.. .' t n',.'t jiýt i..M

:1 l :n6,6'611,,Il' '1 Iý t 66. tIlb at par1 1.6.6 ,'î

% urîî t la gIIl : . .n (6611 .'1,'l 661- .1t,

TOLEDO PEN CO., Boite Gu, Toronto.

M AAI E l'-ouI,uýA.-Lýes maris sont

- M l,'~îE ooîEAUJ-Jedisais au
m nien hier soir : Comnme le vent souf-
lie ! etil I'ar épondu. Il st-ce que le
vent a déjà fait autre chose que souf-

MA.DAMI,. BThtui,.%u. -C'est comme
cela. Avant que vous fussiez mariés il
aurait probablement trouvé une suite
de jolies choses à dire là-dessus.

-ln'y a qu'un temps dans la vie
(le l'homme où il soit vraiment heu-
t-eux. C'est la courte période entre le
temps ou il a besoin d'une chose et le
temîps où il découvre qu'il n'a pas be-
soin de la chose après qu'il l'a eue.

SANS RETARD.

Les poqeî s <le sang par hémorragie ou
auttremtent demnîdentt sns retard un régi-
mu aux 1>ILU LES dole LONGUE VIE du
CHIMISTE IJONARD qlui fera du 8ang
nouveau et pur.
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.X... prètend qu'il faut constamment Le Gîî,î Rinîi de Wood.
tenir en éveil l'esprit des enfants. * mâ V*tuM*t. îî'c,îîtîîîîoîî,tLe litr tOItS
Aussi, du matin au soir, il persécute claa el
son petit garçon de questions sur jîhj5 . z ,.,i. ûeI,ît oîe otetoire, l'orthographe, calcul, etc. doI~~h.a' tîîts tl'sîituiîuî''x

Hiecr c'était le Jour de l'histoire , l',. io tàl g.:,.s dit't'îîeî u l'allian
naturelle. La Tei tur l'uciia ticit';,a

-Toto IeiI lontgues qoir,-îes divear l"M''*PîîiIbs gr:îi et tt'îtî 1ort, quello)

-Papa? laun fao 1' arss.To Nieubl t)iàîîpltxy, Winîlsîîr, ot
-Quel est l'aîînialqui fait: lIli hani, -a___la__Maison,____à_______________________

Aînglauso doc let plus. haitt __________________litanie________________

hi-han ?" 'a qualité, lo Savon imlaypole, qui lave et teint d'îu, Reul coup.
L'enfant qui entn e cre pour la 1,0Le couleurt; qu*il produit cont brl tintes et ne faneront 00 ' Jettl' veu .0VXvoUls VendreV,

foi, egadeso p ct puretpas. Ni gâchât, iii trouble entraîe avec les teintures e'.ll illitu', til oiîvm'a.g de grand mérite
conclut:S ouune ouez pas vous procurer Io 'iaypoîo (Io votro * 0 tt.ý deu c(uîPuteîîrs .i ar e-Mais, c'est toi papa pharmsacienou (le votreépicier, envoyez l(1 uts poutr ii'iuîpodrt 610É.1lt.a'n

______________________________________ uelle couleur (15 ets pour le noir) directemnît à I'Aýg-îîcc Cet.M ai a E :t'at iCoe - Et. 11q* nadienuie, 8 Place Royale, iotitr&éal et le MNavpole %vous serat le, Cel I)Ottrrîtit Ili', îîtl,îer ooiuttlt(~ PA "11~ 4~ expédié par le 'etour dola malle. SaonMaypole. et(hlIîss' ' n eirt.

or. iirt-itl.( Aui.... quv" ~ ioîî rel c oez (le lui.

ne ete. t-riaIIz ed insrig . titarr.Irs 1-la llt patr ;aI' 
, .tisolie. Q ill: a~la ir. .ii ... s . it Iy, r Iîa i. &._,e I'lii. ti.. l,,llt s(tte6o lions vu x oéiî tii it iiri. 

a-,to. 'U .51.CltOW.Ži DRILG Co.. Listia TI. Ft. T-îrI... iaaa.t '.......1 .i.lrr ii.A CHISIRwt EaNTRE LES DEUX la Il. I
t.. îr ia i.-Je v.ais chanter chez les...,,\/v 

ult ii îîî.rilta
-Ah ! Tu a bien de la chance. lai -1 ,.,,
-Pourquoi cela ? -7,
-Ils ne connaissent pas une note lie.iIi I.~Ii~t~~ir'.ttîeî .

'aa~~~~~. ____ _____ 1
JI. 

... t.- .ii... 'a

IlIl larra ditI Ieruu e

Ci.ji >a ulq i oiee e î'sd .sc lii.te 
o tiiis ...... titi ' ..ti a 'titiiit

Da.ns tout ce que tit L.is liite-tii lenîtemenut,
l'ont gagqner l'antre rnouille, aille. lott- pu4,/ Yi ____

Et mit cent ani enlicr.,; 2foterfitire le oriet 4./,i.-11,sZ.%t tt rttr..

Garantie par les Manufacturiers ?L, s-,

à 1ii,. eltatuite 1-l"r sot monitées ~tti)/'
avec 41ed ilnitttOi'te îde ilbî -a tile. 

a.~ I.' 'a\ . III ~ (i ... i si .... . tii.... ii .. .I..,rrti(reatries Setîtiri., Aîîîéthtîour ..ît.e., et .' " . . .~ .5 ~ . .l ~ '~ .' .i. .ri t.trî.tîi . i t

Reot.». 1-:nvoynz vîttr, Iraiet le iiîie's~.z 'i-ta... 

etn ;pilis récet Cataîlorgue (le ti-___ a.i. r i,..t,..a,,,lunatal. coeztli les ul1iîîg(eo'îi iy

cette jotî uteuitre àt ttijier rri niuicel ft \ .
ptoi. itt trîir i.'e re ltri.iittd 1 i tl a i i.ýI îi tlA .- 's. î quo litavec nigititico poutr ltieg. minuitrs et

6-couît esa à reîîtonttiir et à rot attraitt' femmeîtt (le vtre tils est économle ttt prit.
Veritit.l otîtî -. Paller C'l ent

ho crurttêreet tttae' îisoi uIitc ue néei Alle Jacki'on,(ryqe.S vous ne nie latisse, pats épouser' Tint îale je tjî1The Maxwell Co., 2 rue Richlmound Est, Dept. 338 lt etrilt ' t ' -lVtt(liiToronto. Cari. in noea.MDMEVfle. i

C'est un terrible avantage que de
n'avoir rien fait, ital il ne faut pets
en abuser.

l'aiM.JI.t-ia chérie, j ai toultjours enîtendtu tile jl ilétai( pluts itoî (le
nmourir nîoyé que (Io misère.

ilIgulez. vousl qu'elle l'at eînagé à laisser
lXilns'iYl ses fatîiusez longs pour

(luils puise tmettre ses Vieilles crttva-
tos saut qjuo personnue 1ic le .saclîe.

CETTE

VentS riouvez la girvcz (-n tinn liîeii
àOt itU l 'tt ouivrage itîttdietiteiîet.

Nous avonts tarnî.iin d'ancula î.ttr '*t'eiitru
tIiStihlioîs(t ciltsbtt'teia f tI~uiaiir, e

et tntes fisons cet.î liîe cxi titlitu u
(lentis le ut ttt,*'tvo.ir dea a.!iiteicI u-
alt:uu et éntergi-iseïî.. stt îf.iit»iî cetic

;î.gtî l(Ittît lgîte, So>ili'lltscuIcîtl elii

15-t itiSlé alai v'. rt telleililtictt. en
Vetloursit <ttitrfit lriiiititi li :111.1cf

<f, t ibie n o iiiie ena'ti io-.,î: l. ' ,,y..rIIî

tii;atIItni, gelîr, ii t rit"î 1:11t. peiait t

île il iitîn.s :'ft'.îîisetiî s'i

à Il ti tu'rî Etn viî't'i" ti i -t . *t' Ir-

' Lever li$utî co., 1;,,i. TuIroI)ltio.

La Mvarie
qu vut tffitî .tit Viîîluali tdt patin a-it Iti gtesu,

servir tlit îîet'jlcu lt -,, àitiiiîaa :i~e

Soda [)wighIt's Cow Brand
Marq 1ue aite lit Vuatîo'.)

Livre tit î'un'c tcs gratis surt demandetîlî. Ade.;;e
JIOHN L)WIWIlT & ciE, 3'. lý1e Volîige,

_ l . ..î ! t.. .

.t. ' . i......
' .

7SPIIN~tgI~4a:.tttt

t GRATIS

ANEI ?¶OL1OE
'li'iî . t . .....it .. t. f ... îî... .

il

1

TORONTO.
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Cures
Weak Mon

Free
ASSUR[Z L'AMOUR [I UN I'OYFR DOM[STIQUE[

IIEUREUX POUR TOUS
Comment ftuba"u peut proniptertien Re guérir &près

dei %nuées dlesoliilrailoes provettantdefailiessesozuels.

s de.. oter au déeInppeirnt et àlevigiieis'conopiéte
lte petite organots faIle. Vous n'avez tîîut soîpemet

L. W. KNAPP. M. D.

n'à envoyer votre nom et votre ades au Dr L. W.
risip..2149. Hîil B.uildin, D étroit. mio , et il se (@rM

lun ,auIr de sous ilvOer ia recette entière avec toute.
le. 1.ro tous pernet*4,nt liun ume de se guérir faci-
tient hez lui.u Votà.certe une offre tra généreuse
et ies etra auiv e hoi cla dN's es orresponldance
quotidienne, montrent ce que ies gens pensent de ta gé.

.Cher mtonsieur: -Veuillez acoepter mn plus sincères
remerciement.s polur votre lettre de date récente. J'ai
don né à, votre traitement uin etila complet et le bénéfice
que l'eu si retiré a étéex.'traoordinaire. Il m'a complète-
ment. restauîré. Je ouis aenset vitoîrreuz quelose
1.étaie jeune hometo et vu epaoe osiaie
soutotien je sUie heureux."'lsn oue osl

.Cher rooniiii.sr: - Votre mthlodle opv:., magnifique.
ilsut. Les réeuitats mont ehacteon,t c' donts J'sl
besoin. La force t-t la vigumeur sont entièrement reve
nues et le développemnst rit aiîvolwiient satistasuont."

Cher voiuosteîr ; - Votre lettre est en main et je n'ai
aucune ifficlcsté h nie servir lie la reelef telle ilue dé-i
Ms-te et je piute vous dire sincèreinit que Cest un bien-.It pour les homnsea faties. J'ai beaucoup gagné en
d.éveeippement, force et viguieur.*

Toute correspondance, strictemient confidentielle, as.
pééenstie enveloppe simpble et cachtiée. Las recette
eit envoyée gratuiteutient sur demnde et le Dr Ï(napp

désire que chaccun l'ait,

«GRATIS

........... - 0 I. .

-tli ritoi

r ,tot'oi-t Re ',. p .~ ar 'o'. olor. lut at ., ,jIl.X '
t-iZ PENoi' O0.. 'tu 0.t.,ul.o.l..to...liti

l1 lit ci o.*ii'il2 t15'tt. tdl del

ý7-. p. itpst u
gcttoletr .'u.r.to

UN BON~'îr.uîî:î,, Mh.oît"

MADAME DE CASII (jouant avec %es
bagues de diamant pendant qu'elle fait
visiter sa maison et son jardin à sa
cousine pauvre).-Nous n'avons épar-
grié aucune dépense pour que tout
soit agréable et fin de siècle.

LA COUSINE PAUVtE.-Oui,.O jeVois.
MýA»AâiE Di CAs. - Maintenant,

cette partie du parc est réservée pour
i'amusement des enfants. Ces canards
que nous gardons çont une fantaisie
de mon mari. Ce sont de réels Brah-
mas. Nous avons acheté les oeufs de
monsieur Eralîma lui même et les
avons fait couver spécialement pour
nous.

LA COUSINE PA&UVItE (go risquant à
poser une question) -Et-ce qu'ils pon-
dent tous les jours?1

MADAME DE CAsIX (veXée). -Ils
pourraient bien le faire, naturellement,
niais vous comprenez que notre posi-
tion est telle que leurs oeufs ne nous
sont pas du tout nécessaires. Nous
avons les moyens de les laisser faire à
leur guise!1 Et ainsi ils font.

Un parti de visiteurs à la campagneI
fut très intéressé l'an dernier par les
reparties de quelques enfants de la
ville qui avaient été envoyés prendre
l'air pendant quelques semaines dans
une ferme. Ils étaient à jouer à qui
mieux mieux lorsque vinrent quelques
plassants qui se mirent à leur parler.

-Aviez-vous déýjà vu des volailles
avant, leur demanda une vieille dame
en désignant quelques canards qui bar-
bottaient non loin de là.
. -Oh oui, dit l'un des plus grrands
enfants de la bande, nous en avions

.lja vu mais génîéralement c'était
atprès qu'ils avaient été pelés.

La petite anecdote qui suit a été
racontée par un Anglais qui revient
dtî Transvaal. Elle prouve que, pour
soigner les blessés, la bonne volonté
nî'est pas toujours suffisante.

On sait que beaucoup de dames an-
glaises se sonut fait un devoir de suivre
leurs maris dans l'Afrique du Sud et
d'y organiser des ambulances, où elles
soigrnent les blessés avec dévouement.,
mais avec une absence complète d'ex-
pér'ience.

L'une d'elles, qui donnait ses soins
à un suotie-assez gravement at-
teint, ne fut pas peu surprise de trou-
ver, un matin, son patient la tête en-
foncée dans l'oreiller et portant épin-
glée sur la poitrine une pancarte, sur
laquelle se lisait: "Trop malade au-
jourd'hui pour être soigné"

IL VOULAIT AVOIR L'ESCOMPTE

Lm JU:ýE.-Il y a déjà plusieurs foil;
que vous comparaissez devant moi,
oncle Rastus. C'est la même chose que
d'habitude, cinq piastres ou un mois.

ONCL.E RASTUS.-Il y a déjà plu-
sieurs fois que je comparais devant
vous, Votre H-onneur, je suis une vieille
et bonne pratique. Vous devriez me
donner l'escompte, à présent, il me
semble.

LA MA M AN.-Si tu continues à fu- Le "1paradis des serpents "est sittué
mer des cigarettes,, tu ne grandir-as dans l'Etat d'Orégon, en Amérique.
pas. Il y a là, prés9 de Kalmath, une région

JoiInSiE (avec insouciance). -Jeo de quatre ou cinq kilomètres carrés,
m'en fiche. où les bords des rivières et des étangs

LxA îs-E naturelleîîîeîtti tu grouillent littéralement de serpents
ne grandisi pa.-, cc sera à toi qu'on fera' énormes. Ces monstres sont amphi-
porter les vieux habits <le ton père. hies, et, par bonheur, inoffensifs. Ja-

- Jli'NfE-C'qtbien, manian, je ne mais ils ne s'attaquent à l'homme ni
fumerai plus. aux animaulx.

!NOIIL 1900...
* Il est un peu tôt pour parler de Cadeaux de 'Noël, mais

vous savez Ill'oiseau le plus matinal a le premier ver." Nous

*exposons pour Noë'l la plus belle ligne de CIlAîsus9 DB FAN-

* 'Aisig de toutes sortes qui aient jamais été vues à Montréal,*
*et aussi à des prix très bas. Venez choisir maintenant ce
*dont vous avez besoin, nous le garderons pour n, ous, le livre-*

rons sur demande. C'est le moyen d'avoir le premier choix.

Renaud, King & Patterson,
* R5 UE CRAIO. 2442 RUE STE-CATIIERINE.*

CHIRURGIEN ET MENDIANT
Le chirurgie.n.-Vous aviez la jambe brisée, j'ai remis votre jambe.
Le menadiant.-Vous avez remis ma jambe, ma carrière est brisée.

BtêtB*

I
I
'I

------------------------------ **4~ a.'.

Une Lettre de Sillery

MR"e Frs Boisvert
Guérie de Faiblesse, Etourdissements,

etc., etc., par les

Pillules Cdrdindles I
du Dr Ed Morin

Fait un nouvel éloge de ce grand et mervelleux remède.

Sillery, près de Québec.
A M. DR ED. MORIN.

Monsieur le Docteur,
Ala suite d'un gros rhume pris dans le courant de l'hiver dernier et

contre lequel il me fallut combattre courageusement pour éliminer le
mal, je restai très faible, ayant peine à faire mes simples travaux de
ménage.

J'éprouvais parfois de violents maux de tète, douleurs générales et
surtout de grands éto.érdWsements qui me faisaient la vie amère.

J'avais pris plusieurs toniques dont les résultats avaient été nuls.
Les "lPILULES CARDINALES"i du DR EiD. MoRttîz, me furent

alors proposées par une amie qui en connaissait les vertus curatives
dont elle avait jadis éprouvé les bienfaits.

Suivant SANS RETARD cet excellent conseil, je me mis à faire usage
des "lPILULES CARDINALES"i du Dn ED. MORIN.

Les puissants effets de ce remède salutaire ne se firent pas attendre
longtemps.I

Mes douleurs disparurent, mes étourdissements cessèrent, et mes
*forces revenant, j'étais guérie!

Je ne manque jamais l'occasion favorable de recommander les
"ItPLULES CARDINALES 3 du Dit ED. MORIN, aux personnes

Ifaibles, spécialement aux femmes et jeunes filles pâles, anémiques, etc.
* Madame 'FIS BOIS VERT.

Méfiez-vous des contrefaçons. Si votre pharmacien ou votre épicier
n'en ont pas, envoyez-nous 50e pour une boîte ou $2,50 pour six boîtes

*que nous vous enverrons franço par la poste.
DR ED. MORIN & CIE,48rue St-Pierre, Québec,
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ETES-VOUsS OIID u
Toits les cas de SIJIWITE ou ilOREILLE DIUE se

guérissenlt mainiteniant par notre nîouvelle itiveî*
lion. Les souirds-miuets de tiaissantce seils.sonlt
inrcurables. Les bourdoiiernelus d'oreille cessent immé.
diatement. Décrivez votre cas. Examîenî et conseil
gratis. Vous pouvez vous guérir citez voir, à un
coût relatieenit bas. 596 La Salle Ave.,D.Daitou'S Aurai InstitUte, CHICAGO, ILL.

Li- PImlEiEit ErtN E -edis que
c'est mon parapluie que vous avez là.

LE sEcoNI îîN Eî.J ne dis
pas non, monsieur. Je l'ai eu chez le
prêteur sur gages.

GRATISIrq aux pemtir

<îisjcI ec I tili t1* i auti

clsciiiîc.L esi.iîip e i s tsrit.
meiliu i,- ptlus î.eiiIarIn-,. Ai1,1100

de ÇCcc 1.riles tt*,*t clqi.lfiqulie.
N Iiiilcseiu iols a-cC ts peu de
Sraiq.ue. lecL leS-i bilu lu»Iien

l di~eux r-11o 01îIot
celiuI lii le ur 1,i an. sel'.
avec c et loeriiiitj'c ti .

slî 1u iai itcitîl. et ilîuritc

lequi vllie u
t i Iý l ii9to -a -1,ipai""

tctreLuIns U1.0 belle bobti
p li sen bulu. -sîsîltet

Grand Tronc
Service rapide sans égal. Laisse Montrnéal

tous les jours à 9.00 heures a. M., arrive à
Toronto à 4.25 heures p. mn., Hamilton,
5.25 heures p.m., Woodstock, 6.45 heures
p. m., Londaun, 7.20 heures pin., Chathamn,

:.55 heures p.m., Détroit, 9.30 heures P.ml.i
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m.,
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé-.
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.mn
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à
8.00 heures p. m. Bureau des billots pour
la ville, 137 rue St.Jacques.

luIls de Fer pu Il kang
Un inticillible reqtauratetîr dît sang et

t.onique des nerfii, pour hommes et femmes,
jeuues ou vieux Guérit toutes les mala-
diles provenant de la pauvr-te dit sang.

PRIX 25 OTS LA*BOITE DE W0.
C. J. COVERNTON & Co.,

Coin Bleury et Dortihester. Mon'ýréal.

:. i ... , fli..1 i5 y c,îî'

et nouîs volis xlulir.i le pariiie ila la, itfsil. Qii.iiiîl

r-r n u-rilinir a .ilî tI Iiiu i'r.trie- par pltC.
1105 9IPii >''i.ic '.1 " 'luct,. cîîîaîl.

Une Recette par Semaine

iloil Il LE N EllOY" DFE I S 1-11-Eltis
ET1 l[RS CUIVRIES

C est encore du pétrole qu'il faut se
servir, loin (le tout foyer, bien entensdu.

Avez vous un fer rouillé, unt cuivre
oxydé ou terni? 'Imbibîez do pétrole un
eltîfloa fie laine et frottez-enî vigoureu-
sement la surface à polir 1,o ré3ultat
cherché sera vite obtenu, et vous n'auî-
rez plus enîsuite qu'à fourbir à sec.

Le renîchérissement excessif du char-
bon et les craintes manifestées sur lié-
puisement de certaines intes ont don-
né une nouvelle activité aux recher-
eiles entreprises pour découvrir un
moyen pratique de suppléer à la
houille commue source d'énergie indus-
trielle.

Dans cet ordre d'idées, M. Belin,
consul de France à 'Batavia, a préco-
îîisé l'emploi du pétrole, dans un tr-ès
intéressant rapport sur les Il ressour-
ces du sous-sol des Indes néerlandai-
ses II Les idées émises par M. Belini
et les renseignements fournis par lui
ont déjà donné des résultats qu'il est
intéressant de signîaler.

L'entreprise du gaz de Londres a
fait tout récemment des expériences
sur la transformlation économique en
gaz d'éclairage des huiles mralsd
Koetei (Bornée>. Les réslat u
raient dépassé tente attente, et d'im-
portants contrats pour l'achat de ces
huiles.auraient déjà été passés.

Dans le même but, deux grands ba-
teaux citernes de S,-500 tonneaux sont
on construction, pour être affectés au
transpîort direct des résidus du ntaphte
entre Samarindo (I >lornéo) et Londres.

SUITlE DE TR~AVAUX EXCESSIFIS.

A la suite lie travaux excessifs beaucoup
de personnes perdent l'appétit. Elles doi-
venît faire ustage (les PILULES de
LONGIUE VIE dît CHIMIISTE 1>O-
NARD) qui leur rendronît l'appétit et la
vigueur. _____

Un officier russe disait à Napoléon
Ier que ses compatriotes se battaient
peur la gloire, et les Français pour le
gain.

-Vous avez raison, dit Napoléon,
chacun se bat pour obtenir ce qui lui
manque le plus.

No 99-Qoje suis trouvé in-
nocent après deux ans de prison et
vous nè3 m'accordez aucune indenmnité ?

LE .îui:.-Nous ne vous chtargeons
rien non plus pour la nourriture et le
vê~tement.

LA (iRIl>1'E.

La grippe fatit bîeauîcoup de viî-tinieîesdît-
1111e année, nmais non, pas q-lez ceux qîîi
emploient le Baume flt/sîîtl. 147

Un Livre pour les Femmes Ecrit par une Femme
Le dernier livre de Mort Julia C. Richacrd »Le Guide
de la femme." C'est un guide pour la jeune fille.
l'épouse et la niere. Il traite d'une façoni intér5'-
sanie de la jeunesse. du mxrîageIîle lépose et de
la mère et sur tous les McAUX uz it la fmeest

Ssuelte pendant ces différentes périodes de sa vie.Om 0fan Plsd o pages à lîre avec illustrations. Il est lcii
iN tffi d'un style compîréhensibîle exemipt de teins mois

techniques. remîpli dle lcolceil% utile% ei île ,ulrgcel-
AND tà tiolis monirant lu nmanière (le suiîrnueîter l es <tlietîl-

léEs atux dîllérenle,. perioîles île la vie de la tenturie.

î5v il sera envoyé GRATIS à toute femmune eiivoyatist

;a. nom et adresse avec 11o cecte pour payer les frais

P", c113reî Mad. J. C. RICHARD. Boite 996. Mentreal.

IETES A LEZ CMMENT
,VU BELLE? s'p0ilRcligWLEEzUcF 1OMNT.

a... . luýlli 1- - -- î,-- P - . I îl îlm e, u I. l I... ti -- îu I....icî de tÔtes

I-u
1 

. ut1 uiî. ......-. ui i -i ' .. 1- .l li- le i ý I'î. l 1 - -tlIl- S'aîiu.ît. liil euîi,îIl.- ii

tl liel.l ut f.,. il i g-i~ c i 4 ,lImes 'le Milller u.ule le 'relut . C ccl
>11e i.ru-ilvî~ lîîcii-e usilu :11 .uî,î, îe ii *~ .î.Iîiciî àl îfaiît

P'OUR lb VIIIIE.îS sLI -ltc-u di, I. ituciut i mi . - o,uîuîi i eîîîî~ -u.ul-.u,--îu î.îi.,î-l
b e i - ic.- .. - Il, al,. . tsI c-int -. 1 - . ,-ul, l a . uuî.l

,ii :.. ho, 1..! 1--îc ilucu .c .. i...

111 iiiht Illii. i-its ui lu lit lii lihi t ii-.ý. Griis lrte CAI1,11 1 bk

TlRIel '1E .118..E. CO., Itul110&iIo. Toironito, 4(îîuuî,îa.

LE ROI DES CIGARES A 5 OTS. Exiigez sur Chsaas Cicare 1'Ettiette Ronce

9La Orême... dL r LIBERTY" deaOigares àl1oc.

BOUTOSI ELECTP.IQUK.
Irul.-. uicilcile ici leipcî.i

Onn' ami)to de place pour vivre,
on eni a touj1ours assez pour mourir.

1IAýmE 'rAtilîsN (niée Sacdo.-Tu
es une parfaite brute, je commeîînce à
cr-oire) que tu 11'as V'raillffnt épousée
que pour Mon argent.

tu ne suppoqais pas qu'un honme put
faire uîne telle sottise sans moutifs rasi-
sonîîablks.

PETIT 08C, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE LV'. S.
Il Onrling Ojear." fait à la Mals valant 100 Ionr fin.

DE SOIE.
U. 

i

lit ~ ~ ~ ~~ a litl 9 îl -I l îi,l. ;tr u. c.i.lieeu 9 u , u,. 'Iu.fu-
'I îiîl,*i-l. l., Ice-crelc let c r4 . v t .i. ..

ld* h, îiiIl.uliCIc ,lîuî I luî 'à 4;.. r o l f' , rW. -It.,
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LEMPOISONNEMENT DU SANG
Se déclare à la suite d'une blessure au genou

causée par une fourche.

Cinq mée ins ,éuîis en consultat ion, donnaient
ait~ Ynale bieu peu, tl'espoi- (le revenu' a (,
.sanité.-Colwn)ett on, lui sa-uva la vie.

Ih-roukville Recorder "l.

Par-mi les vieilles familles du catîton d'Augusta, dans le comté voisin
de Gr-enville, il n'y en a pas de mieux connue ni de plus influente que
celle qui porte le îîom do Bilssell. Les Bl ssell comptent parmi les ri-e-
Iniers colons du canton et ont,, depuis lors, pris une part active à tous les
mouvements tendant à promouvoir son bien-être. Le sujet de ce r-écit, M.
Silas Ilissell, unt des plus jeunes de la famille, laissa lu Canada, il y a quel-
quell années, pour s'établir dans l'Etat du Nébraska. Il a passé à travers
toutes sortes de choses qui rendent l'expérience qu'il a presque unique, et
il se considère lieureux d'être on vie pour pouvoir faire cette narration.

Ci-suit le récit de M. B3issell, sans que nous omettions ses propres ter-
mes: "I)ans l'automne de 1898, il m'arriva un grand malheur: les four-
chons d'une fourche me i-entrèrent dans le genou gauche. La blessure
paraissait cicatrisée, niais je ne jouis.sais pas de la mêmec santé que j'avais
avant l'accident, etje fus bientôt forcé de garder le lit, à cause des hiorri-
bles souffrances que j'endurais aux membres et -le la raideur de mes join-
tures. On fit venir un médecint, lequel lança le genou par trois fois; c'est
alors qu'il me dit que le mal qui me faisait souirrir était l'empoissonne-
ment du sang. Il me soigna pendant quelque temps, mais j'empirais degré
par degré, et, finalement,on lit venir cinq médecins en consultation. Tout
mon i.ystème semblait ail'ecté et les médecins disaient que le mal avait
atteint un de unes poumons et qu'ils ne pouvaient qu'avoir peu d'espoir
on mon retour à la santé. Après être resté alité pendant onzc mois, je
résolus de m'en revenîir au Canada, à mon ancienne place. J'étais si épuisé
et si faible qu'il était douteux que je pusse vivre pour m'y rendre, mais
j'étais néanmoins décidé à fair-e un Ilikort pour on arriver là. Apr-ès un
long voyage, en de telles circonstances, je parvins à nmon ancienne demeu-
reO. J'étais si épuisé et j'avais l'air si émié que mes amis ne pensaient
pas que je pusse revenir à la santé, Je traînais cette vie misérable depuis
plusieurs mois quand, un jour, un cousin me demanda pourquoi je1* n'es-
sayais pas lesPl s Roses du Dr Williams. J 'étais décidé d'essayer
tout remède avec lequel j'avais la chance de me gruérir, 'evaidn
cherchet de ces pilules. Aprè3 on avoir- fait usage pendant tr-ois semlai-
nos, j'épr'ouvai un mieux considlérable. A partir de ce temps, j'allai de
mieux on mieux; un sang nouveau sembla circuler dans mes veines, la
raideur de mes jointures disparut et les horr-ibles souffr-ances qui m'avaient
torturé pendant si longtemps, m'abandonnèrent. Je pris eîî tout (lix ou
ddjuze boîtes dle Pilules Ro.ses du Dr Williams, et je n'hésite pas à dire
que je crois qu'elles m'ont sauvé la vie, car quand je t-ovins amu Canada.,
j'avais perdu tout espoir de vivre.'

M. Bisseil est depuis revenu à son ancienne demeure, à Li, coin, Neb.,
mais le r-écit ci dlessus peut être corroboré par tous ses amis de cette contrée
et par tous les voisins de son ancienne place.

Les Pilules Ruses du Dr WVilliams guérissent des cas désespérés comme
celui de M. Bisseîl, parce qu'elles font uîî sang nouveau, riche, rouge, et
atteignent ainsi la racine <le la maladie. Ces pilules sont le seul rerné-de
offer-t an publie qui puisse montrer un tel record de guérisons merveil-
leuses après que les médecins ont échoué. Surtout, si vous vous sentez
indis4posgé, ce remède vous ramènera à la santé, mais assurez-vous que
vous avez bieni le véritable, avec le nox complet: "lDr Williams' Pink
Pilîs for Pale People", sur l'enveloppe, autour de chaque boîte.

TROP PROGRESSIF
X.-Qu'advient-il (le ton beau-frère. Il a un brillant avenir devant lui,

nî'est-ce pas ?
XX-Ouî, c'est vrai, niîais je crains bien qu'il ne le dépasse.

A L'ÉCOLE
Le 1r<uessur-Pourquoi l'homme a-t-il deux mains 'h
L'élève.-L'une pour prendre et l'autre pour garder.

CACNEZ CETTE MONTRE rit v,: l

i:umuutmNI-I.rYN ,tu ion, Toq)ronio,IC4&idia,

GE)l IEN MO. Bioite M50 , Torno POiil n

A-T-ELLE COMPRIS 1

Amusements M.UNE FilME QUI AL RoIL

M.Beaufouet, qui revient bredouil-
le de la chasse, veut se refaire chez le

T119ATRE NATIONAL FRANÇAIS marchand de gibier.

Pour succéder à la "lFausse adul- LE MiAIZCIIAND.-Voyons. .. le lièvre
tère"l qui a été triomphalement jouée et le lapin, une piastre et demie.
- c'est l'expression - on a eu l'heu- M. BEAiUFOUT.Entendu... seule-
reuse idée de mettre à l'allicbe "Le ment, dites-moi, il ne faut pas que je
Dompteur ", un autre chef-d'oeuvre de me trompe, parce que ma femme s'y
d'Ennery. Il y a dans ce drame des connaît : lequel des deux est le lapin 1
scènes extrêmement empoignantes, no-
tamment celle de la forêt, entre le I A P1 N~
dompteur et la jeune Trhérèse. on l'imitioun îlérIai dwura,....ti m
nous promet, dans cette scène, un rnui.- Sliffllt nie à,strtlti.nnAVtýeClI.

seau ",avec de l'eau naturelle ". La la c-ii., rto '- E.,tus.,c

tentative d'assassinat est aussi d'l brituntrele. Iar h.tolié'. ttt.ZSpour ?t-

réalisme saisissant. On a préparé des
décors spéciaux pour la circonstance. Les violences du fort contre le fai-

Les principaux interprètes du drame ble, simp>le loi de nature chez l'animal,
sont M M. Louis Labelle, E. Flamel, deviennent, chez l'homme, des crimes
Maurini, J. Daoust, Bouzelli, Marion, dont les témoins mêmes sont des com-
Alexandre, Petitjean ; Mme lNozière, plices.
Mlle Rhéa et Mme Bou2elli.

'- :R -' GRATIS ; don-.

CAFlý,-CONCER-P ILOlNDYKF . ~ ti,îr,..luodo
plCrtielut.Il o

Avec des acrobates hors ligne coin-
me les Mrarinellas, la sémillante, Lottie t
Adams, les Jourdan, dont on veut q p,,u.;,o

toujours et encore, l'éblouissante Rita Voe~î.t~totre li,I.r l-t nt-- V; -
die Santillane, Delville le favori de ki,,,., qu1 I0Et Iand VO4 -

tous, Olive Clayton dans sa double .t,;t:.utjt tCh.Ot; 1003

spécialité et Bleau dont le nom conis-
titue tout un programme, comment Se pasionner beaucoup plus pour
pourrait-il se faire auti-ement que le les affaires des autres que pour ses
" .Kiondyke" tienne encore cetto se- propres affaires, c'est un trait du ca-
maine la tête dans la petite armée Cie ractère français.
nos cafés-concerts ?

Ajoutez à cela une délicieuse corné- el~«' Serviettes de Table
die ",Chicot" que Delville, Jourdan Japonaises F,*,I,,co deottea
et D. Bleau jÀoent avec un entrain en- q~ ,:u l ttt.au'on rictr,,,r esu,

da l.13 J-o eCt otiî- en cOntleurs
d,ý P. i-or orietl Cite vraie noté.

m'o ir la poste.
tué, tlidiailu, & Ceo, Toronto. clin.

Walter Savage Landor était très Lemosonlafuemnaiqi
distrait. Presque toujouri, quand il Lemosonlafuemnaiqi
voyageait, il oubliait de prendre les passe le mieux ; on s'en paie soi-même
clefs de ,a valiie.Un jour, trèï ennuyé, aussi bien que les autres.
il it tout pour nie pas les oublier. Il

les mit dans sa poche avant de par-tir

fosq'llsaat narrivant àoo-,î,, sau-d~Irerî

destination, il monttra avec orgueil les ;,élitIito l -lioy-iou. Cniii
clefs ; mais~ sa mémîoire l'avait trahi 1 I,-r-a-d . l.Iei-u,
tout de même, car, cette fois, au lieu OtClstaIt.Ilyla50Cz

trélii cîoivrir au i cli delu 311
d'avoir oublié ses clef8, il avait oublié kieonnsurre.1,ségl

pool P I rte..: 2 Pamou e, pur Z ci, urgettla alie. IOITO nI 414l.. lcite MRl;, , 'Toronto
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LE ORAM-O-PIIONE
BERLINER..

V oici le temps de vous procurer un de ces merveilleux instruments si vous voulez l'avoir
e e epour l'époque des Fetes. Cet instrumnent plaira, egiiyera et intéressera toute la fiiiiiille et des

centaines dle personnes à la fois, car il reproduit (les chansons en.faîçi et en anglais, le jeu (les mecilleures
fanfares et des meilleurs orchestres tels qu'exécutté par la Bande (le Sousa, et la musique dle la ('rarde Répul-
blicaine dle Paris. Il reproduit les chorus dans leur complet ensemble et les chioctrs d'églises ; il reprodluit
la musique (lu piano, du violon, du ban.jo, du cornet, (le la mandolinle, (le la tlûlte, du p>icolo, glit tr'omibone
et de tous les autres instruments avec tant (le fidlélité que, si vous fermez les yeux, vous vous imaginerez
assister à l'exécution originale mme. . . . .. . ..

Le Gram-o-phione est simple-si simple qu'un enfant <le cinq ans peut le fauire fonctionner avc un
comlplet succès ; il nie se brise pas facilement. Nous donnons avec chaque instrument une garantie
pour cinq ans. . * . . . .

Les Régistres lie sont pas en cire; ce sont des disques eii matière unie, dure, indestructible

- qi (ureront dix ans et on peuit les manier sans beaucoup (e soin, sanis
crainte de les endommager. Il leur faut si peu d'espace que cinquante <le nos régistres occupent, moins do
place que six régistres en cire. .. . .. . .

Le Gram-o-phione est assez fort pour être entendu dans Chaque partie (le la plus grande salle puulique
ou église et assez doux pour plaire dtans la plus p)etite chambre... .. .. . .

Le Gran-o-plîone est vendu à des termes de paiemient faciles si on le désire. D)emandez des détails.
Le Orrarn-o-plione sera envoyé suojet à examen. Le (:zi-<m-o-plione est le seul employé par les agents (le

L'UNION FRANCO-CANADIENNE. . . .. . - . . .

Nous avons, des centaines de régkotres différenîts, vocau.x et

insatrumentiez. En voici quelques-un.

o CHANSON EN FRANCAIS
0 Air du Cafil(Le Tanmbour Mkajor) ............. M. Mtelulicrîedee

Le Cruîcifix (Faure)........................M NiVI Noté et Paty
* T-,rcador (die «"Carnuen>' ............................ M. Note

sicilienne lcavjlorilb Iiîstic.Ina) ...................... M NIBr
0 Scène de l'Egli.so (F-). ............................. M. Notè

Les Gardles Municipaux ........................... MN. Bravo
0 Les Geteîdar.tlen o14i lenisnt.............. ......... MN. Leîal

L'Anglais Enihlarracsîl........................... .M. liravo
* Ma oemui-vîerge,.................................. M. Gabîin

Cécile (~uaIe-.rîçiî. ........ ........... Mb. Danton
0 n Roulant îîîa Boule ......................... M. Dantoni

Vive la Canîadienne ........................ MN. D..non
A St Main, Beau Port de- Me............ ..... Mi. Da,'ton
Petit N..èl'. ................... ........ M. et Mllie Bliègue

C' (tla b~aielleFrnçoe............................... rto
QuA laOlaire Fo nte............................M. Dno

UAl trp er t is.J cij. .t n ln................. 31. Chrî,vn
0 our êv la Mîîiqu Mîlloittie............ .M Bravio

l'el. x....................................... . liruea
0 Marchâ, os d'un rombone .......... ............ ... M. Brao

Le Lnier c . L rf................ .M..AMueBrt

Derrèeosju spa la Musique deitll la........ Garde N v0

o Républicaine de Paris.
O Une des ins merveillewiees fainfi: oe de l'Enrope., occupiant un

riulg artistiqueî étal à celui que t.e.'lseoianAmériquîe.
* le-c exécutions faiveà par veite fanifare eour. tolutes atliiiir.lle-

muent retîdui et au nosîhîri: îlet leillil polillaires ole notre cullc.-
0 tion.

Ilît-rmezzo lois, t.avalliîria E.tîîîi1ënLi1.a, Valse (uni- îles
0 Retcia.ilicilleîie île 'iValilteufci).

Marcheî Pair-ione. Eîîana, ValîŽ..
o La M ui llî în-e4lct ta i:o, va c,-

inlterpîrétation île ce célé- Marche ile Dirapeaux
* bic a-r uationaîl). MaIîelî,e Itumîe.

tplaiiî Ljavott-. La Vîîglîî.
V "d,.îe Foiet. Iîîrrîîche et Perroqîuet.
iueVDanîîlîe, Valse%. Washcîingtoni Pest Mlarch.
Carmcen, Fiîii4e lune char- Polka dîî-s Aliglaieo.

0 mante suil, tion de ce biel Sympîathîie. Valce.
oliera) saîiniir -,t M viive.
Mai-ic loraine. 'Jiîvurtir- '*<uillatime Teli.

Itî)cceo (8eleütion). Flirtatiiîn. Va.,
* Zani, * iirtlr une mie- rîiceallux cc.Mrîe

veillelse interirtatioll. M on 1hia ltégiaitin uso
* Faciat, Fant.iie. Mniî.Fan.aie.Aftî-r the Wîar. Gais Onlîraive. Galop.

1. Père la Victoire.

a60 0 00 O0

0 .~PRIX DUww
Le GRÂM-O.-PHONE esit erniloyii et recoetlltaîîiti00 par ît.s personnes émeinentesq dit Canada., parmi

Lequelles sre trouvent li s sueivantesc: K

0 ira m-o-phone iMI, LFR À . T. Blti sc' collège SL-Josepli, StuJe.

oî U _mon est.une tiurpri- pouir ceux qui l'entendent..
* 3Yoe regictres soiît toujourse supérlelîri à ceux que j'l-

~vsecoutume de faire venir des li.tlt-Unif ué.,ý
-- LR BI . 1>D. MÀrTTE. lio.pico St-Joui pli, Lévlîî.,

___________________________________ o quelquesi molé; et je dole dire qu'il réunit touîce toct

ouvn etur n grandel distanco. Il a ééýo

b auc tmire par ceux qui l'ont entenduu. Il m'a

Cin. omplet avic< un poavirle dnnée etié latIFaction. u îiO

de coner de 1 pouce et. Q.ueNÇI rueei.O., dit: -:-siLhuexdodcaer(u o
.. . .< .~ .> . i ix - I GtAM-UPIIONE et deatoujursuneentèregl.

U..~LJ L~ I. LeI ÂbtLeEN..iV.E.I OIes. biedglirt. pon.. qulqu'un d'et ma 0.-

o~~ e u31 Ruer Ste-Caherin L p~OJovnt rlît.. d it L e GItAO.
ticern uu tiets rane e~ do anîpluns - o.

* D 'NlIU Cii n- non1 ml q-euin arfi mn aif deunmo.
367-71 ue Auedc, PHONEAL et de Vion C. O j'a alit: es sotuc

vous~~ O ilyaqeqetm. Le 0 Oi4MPIfi et l- rég.-%
plu itea ecoet plusî d nct. q e lu otsp autpriesî nai toutes -

Si le GRA 11-0PHONE 7l'e.91matuIhen rente arlante s que j'ai entendus. lîotsle-erone
0 quiot eînec len tAM-rc,î1NE ntîradm ir la'4

dant localé,rv--o pouravil le- netnaeta précisJqi o ne duîu son. lhr oîInî:
______________tl_ lise_ cmplte__et_______________ Dever C u. l A.. hos e 1

fam e ille parfaiqt. ei(lattgt -o,--> 1O . X

0 LF , 1' JON.S o L.Ot.dt L tlI0
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Le Véritable Oracle des Garçons de io a 12 ans

Mou pUN t'E ot POo

ouir PPA A4b OU .

PEU NS5 0Trf-JS

OU i*

17~~~~ if.l7 FOR E OUJ

i ~Qu PA ou54 2 u

sulteÀ l'oracle

R-. Deiedai. rihe ouiFri-etunr e e
Vos rcorez dan lesS a0qetosqevu vzàpsecleqi 7.Arij e uccè daslit8 stc u e m'ail ben

0ositrsee osrtede ogesmn enmr qil rcd.mne 2I leX. es--leàmi
Ensuite vos7ree e exe ospqeea aad vcu

cryo o u pre-lu eunds hifrs uis ntdas e e i-erle a Me ma ira j? 0 . Seaij aO ca ou m dcin?
bas u tblea, vus sustaierz c chifradu nmér de a qestin e .12 Seai-j ho écoier'I 2. ... et-i le amaade u'i

vousHD aure alor le nmrdlréosquvuscehrzsur ltaeu Auaij beacou de pesm me fau ?

Ex mpe vou chi8se la qustN suv ne ua.e ds sc. Si-eta aler? *; D i-j oni ue eséud s

dans le S£de qu potpenmr 1.Lsyu ems ospqe o ai-ebettm air Arij nba aeua

d a s e d e i c e c e ù s o n l h re tV oum e e l u m r 2.L E V o 1 M L ~ DpEer i j u n fe m Wo r d ' n

faites~~~~~~~~~~~ la sostatin do1 u7 ôtzX lrse7 Voscece asl
tabea l nméo 5 e vusliez Apredsildase TOvyP dn ihi.Ara-euejlemutce

Ue. c't le hasar sDu quTosrpn.OU Srij euàmnexmn 3.Srijcéiaarlntms

que c'est le hasard seul qui vous répond. 84. Serai-je reçu à mon examen Î 1*30. Serai-jecélibatairelongtemps?
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POUR TEMPS FROIDS On Contracte facilement le Rhume...en se mouillent loi pieds, en s'exposant aux courants d'air ou en @'échauff'ant les
satngs; ce sont là des choses qui arrivent très simplement mais qui ont souvent desNous étalons à l'heure présente de très ré3uîtats sérieux. Ce n'est peut-être qu'une légère toux ou un léger rhume dès le

Jolies Paintouf les doublees et début, mails un léger rhume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnes.
LI Pliai vous toussez plus vous aggravez vo.chaudes en KId Noir, Rouge et tro catp, car en toussaint vouse Irritez et

BrunINI faiit cesserolu toux et guétit
bordées avec de la fourrure et faites sur le le rhume.
patron Juliette (devant et derriëre élevés) Si votre pharmacien ne vend pas CHER-
pour Dames. C'est l'article idéal pour la RINE. écrivez-mol.
maison. LE PRXSN BA . R N O ,
RON YN BR S. 25 Doses, 25 cents. Lachine, Qué.

2027 NOTRE DAME AAI
SQUARE CHABOILLEZ ABN AAI

LE PACIFIQUlE CANADIEN
K~ èERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA

IDFJ MONTREAL
Départ île la Car - de la nie Winîdso.îr '9.30 a. ni., 10.25

a.m., 4.10p. n, .15î i, lOi0. M,
Départ do la garu ou la Place Viger à 8.20 la. bal., 5.4>

P. lu.
ARRIVENT A OTTAWA

Gare' C nî.'al- 12.45 p. t .fr630 1 , aie., 9 loIn
Gaire Unionîu, 12.40 1). ait, .. 0 1t ni 9 .1.: p<. ai., 'Il 10

a.li

D'OTTAWA
Pairte., le a, gatre U3 .,iii, '4.1à al. Ini 8.45 a ni.. <2.35

p in 5.i ta Il gi
larti'rit -tu la gare Cenitrale,. .. 15 a. it.. 8 55 al lit.,

4.2a P. ..

ARRIVENT A VIONTREAL
<':trt rie la -ii W ivn 8,' a. îî. 35 a. in., Il 10

toiare le1 & 1:i l. V ier, 11!35 Il. i.,10.00 I.
.Tîî oit ej.uo l* autre c«rivolIbles jituisdese

mainis uta enireit.

Bureau is billets (le It. ville ut dit téIëégraph", 12V
rue voiJt.în s îiîn d illire,iu le <ote

ili lu Ii liîe'. N. -ls lion-

::es10 ttilfou <li îltr-u
prlix 10tOiiîuî. cfloi

tii 'a i re 1,-,ede24
ÀI 't. lriiîîeoîl. va ifr. Eiivoyez

etri ii.iet V. tic atr.eiv

t dIorol.èe II-iin.B.letu.îtr.lIs
l' épingi s. re voyi-z 1I orgi-it i-t le

prix que vtseh -luire vouse m r. i.dî lrîîîî'
sa s frais Thîe tia'vreIl Co.. 2tue ihiiîoîîî Lat. Degît,
3,,.Turc o. tag

' CHANGEMENT IMPORTANT
.Dans le Service des Trains

PliRTNV.V N i FT L 7 0C7'OBRE 1000

Les trains partiront comme suit.:
7.40 am. pour Toronto et woiies les stationsustar le C.A
8.00 a.m. pour Poretlandi et Quiébec.

5.0 a.. ou NwYorksaD l
&.00 rn. înwercrîlitniaîI riînitéD p&lr rorooto etChiragîi.
9.01 amt. C.V. polir Boutsu et Ne -York.

EMMM ce ~ ttle iIti<llioCanbtne àt Air ax "îtIpui.i*elines ilet teuîroiît sei -it 2t i0
île ns uplenides dpIngles à craates ià U5. ei.teuîîe. Ces îlioe
suiitu Irxes hif hit- eni <'r. dle dlilbtit iteitï. rurînnieu de It4 i

l<riruiaitti Ilr<iîuir.rîtutiîtuil.Eîuvu trOt faciles à venîdre.
otie .1car-11bfîlies des t i itrX falle etrîti dritir laedtlo. éprouvéeo avecRl soinaat île sortr le

la fitbrilue Pur pr.ttiltirîe< tl elîrle et lînîirtlverlo l<otuibler. ili1 tud îiîx I
urîvtduravalleteric pitdntîeirxlreîrî-. ~i,;gu.gîerctt beleralîire. iiiitin-i uni41

reiscîrîiceîule irr~lsten is aré. taî vîl ures vtru'.iit.oîtI.
gent et nous venus leroîîs 1,r veiiîtnt te CW ustusrais pye. CE1l 'i< Cto., lIet 1003 broutg.

M. le Préfet de0 police Vient de rece-
voir la lettre suivante

'No cherchez plus le petit Jules,
monsieur le Préfet!

"L'assassin d'Augusta Duraîîd, la
belle /ei<'strière de la rue Fontaine,
c'est moi, moi seul 1. Mais, mîarié, père
de famille et do plus à. la tête (l'un
Commuerc'e prospère, je déesire garder
l'anonymat par tit sentiment dle déli-
catesse que vous comnprendrez..

Une enquête est ouverte,

CONT'RE LA MI(RZAINE.

La înligrailîo est causée tout, simiplemnît
par la faiblesse et lit pauvreté (lu stang, et
le plats sgir regniëde est l'emploi (les 1l1.LU-

FS de LONGUE ViE- dui CHIISTE
IIONARI).

GRATIS
So,%. e<Tron, graultetiîtl ,.i-e xlt bon talon.
Irae m.nlîîe. vît kel arer îoîsue Ai».

I.tirevie .X.Aic.n.iisrLt W-Pi là it

BILLARDS
THE DRUNSWICK-BALKE COLLENDER Co.

Les nitiîîîfaetnriers les pila e,, vue de Tables (le 1i1-
lard et tie"' Pool,, (le matériel et tde founituîres dle nto
morte. Noo priz monut touîjours raisonnualeu. Imiporte-
tours tit véritabîle di ta iç Irs lîtîl. a cit4bra

banîlde rupide " olnireh.* la plins liable et celle qtii eat
préférée ila les expert.s et les jourlide proteosiou est
sur, tolites ICA talles.

ironiirutrea dit jeta de biîilet c. Tables netuves oit de
secundo balien grandeur anutil%% .î régutlire, àda"ucil.
ditions ri'aoîlufiles. Peter catalogtue et Liste tio prix,
érivez à
THE BRUIISWICK-EALI<E COLLENDER CO..

*0 88, Rue King ouest. Toronto.
Atr. t3teuî Fit. Agent !(>Cul. 206 ite N.,trc-Datui.

GAGNEZ CETTE

fatites tIIttt -IlI.ittt:n lu irîîe ave lc
t. tn-ttiic du C . iirir bo tii,,' IrsW

ru.e b 1îîtu e l til fi e<t en<tî t nat
tt. Sutîo . K itV Ir . tr., u l a.goe

.!ltiirettitrronrii, t.lîîr. E

aOE O lE i Jlitt u airtr. l C . ir.

-Queltflousq(ine cesmna rclîands d'oîi-
seaux!

-Que vous ont-ils donc fait, mon
lieîn Calinoe ?

-Avant-hier je leuir ai acheté de
etonfiance deux jolies perruches.

-Et ce matin, elle se sont envolées.

SANS 1M'->'INcION.
.- &Mi. po.ur oJI.bWfl.i

:4.10 p.t plantr Ottawa. TotslsIlctomil4oIli4(ol5.50 p. m. polir les stations du C.A. ''ttslsalltlîi(e raueîel
:6.50 p.'n. pour B -îston et.*ïew-Yorc via C.V. r.prto otrlieaei ure a7.00 Pe..polir New York via D. & Il. r'empratdon solîtin r'pitlunîeît gure par
85.00 p...i. pour Tont et les uatios de l'Ouest. .lcnpo î lanteknoîu.Ii
.9.00 pa.m. C. V. pour Botston et Newe-York.
10.30 pes. pour Toronto et Chlicago. i O

.iigni'lo: triqioidien. Totsu les autreu trains Kent SOIERît,<<
quetidiens, exetol dimnche. SOLID

Pou r les eliatigeins ut tlit service tli trais locaux et itelttrîiii
r biihui-lai. Ctonsuiltez le nsouveaut Oiuille tIi Chemin lep tor dît lirant-Trone. .. rtirrxlîrO.ti oiitiîi

Brau des Billets de la ville, 137 rue St.flr
Jacques et à l. Gare Bonaventure. qivulîttvtiira l.îit

zleM piiles moitî-t u Ltrt

t.-.,e t no t i eu aer

BOULEAU.-Mon chien a été très CRA IS lT I reî le'îti-. 'ktui ottî

ingrat envers moi0. gltis orter ht îtistrns t.t

RouLpAu.-Comment celai W$ 10.000 VAlLANT DE PRI DU NESILG RA U UIfII ENTI ,rtr it-butul Itiv-9oo . 01roîni.
miîr introdîuire notre lusol3OULEAU.-Il s'est enfui juste le GARCONS, FILLEITES ET DAMES ALtITES DEMANDES (lsPr

j uro 'ipy atx.traits Artistiques deola Rauille, do Sir Wilfrid Laurier, île Sir Cliarlio Ttîîper, etc.. dîimnion 9 x 12 puceil'en- -N jra fiehsuîu
joro ja aé tx.dant ce temips limité nous vieillirns ces breauix portraite 10 renîts <hlaun et à. blute iiie îqui i-n vend t;o lteNejmi ar aucunechsqu

___________________________________nust tonnoîîu de jolie ptrix dont quelquies-unsuimonrepîrésientéts puar Ies vignettes ci-tet. nous n'aimerions pas voir l'aire aux
GRATIS tieA CHOISIR 9 NTRE 36 PRIMES DE VALEUR autres.daste aux prl. ,tit etaitrit i Ne tavdei. pas, envoyez noues vntre nom sttenîre ailreiie et natus voilu eniverronu tin lot lie ces poirtraits et uotre listt

mdseîencîtSiîturirmlît îtilîrietrée le pritoce. veniez les portraile. renuvoyez l'argeunt et sotîcrpitte veuts s"r exîî<rtibl' -C'etsuie ievu pueîîilirSeleen 2 crevaltîto ý BoinLUMv4ENT - -tTtj ITEMENI T. Nuts reprenuons tut portrait.. nol venîdue cette oifre est réelle et louIr'ettpie. ijevu our
Cconiîe. le pnlssn quelqîue temîps seulement.un filpre mlje 'a eas

trien ptigluî r THE ROYAL ACADEMY PUBLISHING CO. uetle a xnpe enamri
Il .tuièDePmvemiN'r 56. TORONTO. ONT, pas voir les autres l'épouser.

obéira tt. m llsarin t il rs Ilorinsi
ran l.e l nront treniic 11 .. tin ar

8911illes [etin or. eim ilit 11. Iri l 11 Combien d'hommes passent pour ha- Quand il fait un sermon ptour une GUERIT LIS RHUME EN UN JOUR.
tepu. l-:rrli-o (l nrus VI.,t tittltsu ienom -unn. içpi sS lcdsirvl. l uula)srr. r.tuiri.rlstir biles, et dont le plus grand mérite est messe de mariage, le prêtre est alors Tabletta. IL.aîv LlooQlle e tiro.

ttitsitt frais riyëo. de SI far aider. on3rrrzn et en ndce. cloe renvIent lo ri 1!~ à;ns.. elle. lae o~èisentde s fare ide. ~ ckirc I txu. 5isatsfe .Wb. Gobtue esr chi.qe I
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Fourrure Gratis Nous avons cité le cas de ce jeune
ua aveugle qui afait de fort brillantes

1..10.u iutu .Isr'. .rrsîuîr I études dans un des lycées de Paris et
îu.îrt* l î~

t  ~a même été lauréat du concours gêné- f~

lurlu ti uiru uiu ~ '-rai. Voici an exemple encore plus cu-
ir îtr urîa I iru,,.,*ýý,,.:r rieux. Une jeune américaine, Hellen

gle, a réussi, grâce aux leçons de son
,usi.ur i.iutu.,îvuuuu iinstitutrice et à une très bonne mé-No F ur re

woAt-lthode, à acquérir une instruction trèsNo F ur re
dév eloppée. Elle a passé très brillam-
ment ses examens à RadelifFe-Coliege *. /'tSont les plus Nouvelles,

l.uuul. (Harvard University, à Cambridge, . les plus Riches, et les
dans l'Etat de Massachusetts) ; elle I1 ~M ilue ueniet

i .î.îuîu uditlelit et écrit très couramment non seu- Milue uCniet

ruQMri uflir îuî.lm l'anglais, mais encore l'aile-
inits sfrwo;r p uruu la 1 ~ u mand, le français, le latin et le grec. elgond'mrcism esieet

1,q,-ýn» ~ ii -i sItts De lérgions d'mriansmmeiienn

e' Uos ii i iirrrt" s . Chezu eif marchan d'niuts exprès au Canada pour acheter leurs fourrures

0aeCYCO-Bearingl -Voilà quelque chose de beau : la à Ls plgasi gansnlsmiu
lpls grido ame- Bataile de Il'aicrloo, par Van Dycs assart s, les lsppliesx

Baai T ~ i omtion du jour. -Vraiment? Je croyais Van Dyck assortiDs, lelu o pulire s

leirymort longtemps avant cette période.Deslecm re
sansîr ax deua~ aourue

cpin -Oui, peut-être, mais c'est une de

leurs dans l ml es o u rs p sh i e Notre maison jouit (l'une réputation univer-
fl,. gg l~' I ourttour e selle, par la confiance qu'elle inspire par sonPatfin 1! Patins!! rots e On sait que C'est le dialecte castil-imesco eretss

bourses. Ian qui est devenu la langue espagnole.imesco eretss

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier Le dialecte catalan n'a plus guère B as r xt ao d n i e
6 RUE ST- LAURENT. aragonais est déchu à l'état de patois ; 3 0p u etpu a uale r
_____________mais leur importance à tous deux était Nou ga aniss 40u pequou cant .p l fast quailei pur scnacr

Chez une concierge du grand luar- grade ncr au début du dix-septiè-Nosgrnsostutcqenusdlan.Ilftveivirprseovice
tier, dlans une soirée de l'été dernier:- me siècle. Le roi Philippe III, en

-Encore une journée qui a été 1610, convoqua les Etats-Généraux 5o,000 Moutons de Perse
d'une chaleur vraiment tropicale. d'Aragon et de Catalogne. On em- Telle et la quantité prodigieuse <le peaux de moutons de Perse achtte par Ch8

-Quand la chaleur se met à être ploya toutes les séances de la première Desjardins IL Cie sur les grands mtarchés européens à une époque favorable. Cette
picaîts, elle l'est toujours trop. semaine à discuter cette grave ques- belle fourrure sera vendue en conséquence, àt des prix inconnus jusqu'ici.

tion, de savoir en quelle ,langue"
auraient lieu les débats. Après des dis- Du Thibet, Mesdames!

En Chine. cussions *,rès orageuses, on finit par Notre Thibet est importé directemen- de la Mongolie, après avoir passé par les mains
-Pardon, moi colonel ! je crois que décider, pour ménager la dignité des des meilleurs teinturiers du Paris. C'est le plus riche qu'on puisse trouver un Canada.

les négociations vont durer un an ou deux camps, que les demandes seraient Nos prix sont ire plus bate. La Crando Maison de Fourrures Clis Desjardins & Cie
deux. .. on attendant, voulez-vous me faites en catalan, et les réponses en éclipse toutes les autres.
permettre d'aller faire un petit tour aragonais. ! Notez qu'entre les deux Dsmlir d olrtechez moi 1 idiomes, il n'y a que d'insignifiantes DemOlerP orte

N.qIonoqln'différences de prononciation, doublées en fourrures. Votre choix en collerettes de fantaisie ou en grandes collerettes,
q*.lr à 30o pour cent ou 40 peur cent plus bas qu'a'lleurs.GR TI bit.," * Mesdames, faites votre choix de suite, car elles seront sûrement enlevées avant les

* riiîté. stcriltrs'Iiiarun rnsfod.lkit L'INiELLIGENCE DU CHIEN grns'od.ln foule à la grande maison Cis Desjardins & Cie.
- OCiIle. ài rr.1 ,Wirur et v&tabI,0-

o uuuiI ui sirrrrt tSîuîuiut M. i'orel signale, dans la <'Gazette e lcrcSa
utrîtlui' iurutuî -t utt de Lausanno. un exemple remarquable M
ii*i arvS rricii de l'intelligence du chien. Un vaste chuix (emanteaux en riche Electric

lui.4 quand -. 1u4 Wu4r firi Audbt de l'été, le gardien d'un Seal, coupe distinguée et confection supérieure.
Au débuI''.1 Rieni de plus coinfortable et de grande nmode à

Tis Lve Btto C.,Itiul eaat ornto. Cen.o hôtel isolé, dans la vallée de Turturan $-25.00 en montant.TheLeer utonCo. litc00ToontCn.(Wallis), fut assailli, avec ses deux

CRAIS ttempttiu parri chiens, par une avalanche et enseveli
errlsuî lrsuuuiulil uuutubaii. sous la neige, d'où, seule, sa tête émer-

le, iitlu t e .i 1 4L iitlî r Sali,

i iui.liSîtuui ilr ié . geait.li

Le,, Lesler ii.:ieeiî,. , uS ui 5u~trtu d e ux chiens essayèrent d'abord Un Défi !- n Dfi!!
de délivrer leur maître ; mais voyant Note assotmn 'lcrcSa s

ces Uuei.SIt.u ii 1 uiiiuutti.ftd1urXi. lotti que leurs efforts étaient vains, ils paru- Noi otien*..,trc el s

fstgritiiijrit.C.O iS u. r tîoaur,, to.uret se concerter et partirent soudain l lscnte uesr-cniet
comme deux flèches dans la direction Aucune maison n'offie rien de semblable #•

-Fatigué <le cette existence sur- du il- iu ubsd avlé,n om unién om eué
chauffée, je vais un bon mois m'enter- d'nvlCestéa a el alen om unién om eué

rer ansun rouoù j neverai er-où habitait le frère de la victime.
reonn tooj ne verlrai per-one L'accident étant arrivé vers midi, à

-Comme tu as raison ; le calme, la 1heure les chiens étaient dans ce vil--
soltue, oià l rve...jepar aeclage, alors que la descente exige, de la N'oubliez psle Fait!

toi.u e ol er ve.,j asae part ('un lion marcheur, quatre heu- a
tores de marche. Les deux animaux hur- Nos peaux de fourrures et nos pellete-

lèrent devant la maison <lu frère de ries de toutes sortes nous. coûtent 30 p. c.GRATISIleur maître jusqu'à ce qu'on vint vers moins cher qu'aux autres marchands de I
K.n fIýI rdt eux, et refusèrent alors toute nourri-

tureý.ýn ettot cres, ibin uonn fourrures, parce que nous les achetons di-
tara ps àsouçoner n mlher. rectement des grands marchés et en

litQuelques hommes partirent aussitôt quantité extraordinaire.
et mirent sept heures pour atteindre Nous obtenons ainsi des bas prix, que

vu,îis't ir. 'liC l'hôtel, où ils trouvèrent le gardien. les autres ne peuvent obtenir.
Les chiens les avaient devancés, et

niutSurtenqi iuuuiî,îuso n .. étaient occupés à lécher la figure de
lareq , e:,~ ~ : à e euic ti éaoi;lReparations faites par des Expèrts.tpji
s KIIii .Sr lemlil.5 bc trouvent bli r5 leur maltre eu

vt it, citl 9 41.111 tu)uulu-s leu eit,. in ô éir t êr
vrrtesiîtnître Tuituisfisri ftrO.lnenvend mais il fut binô éir tput être I

moueis etri, rutSusiSlSl lultusr itîu i it ett liie a ve
cara tOuliesileout ssrrllus n . u5eteîisSaiv.rappelé C h s D elad n &vC ie

tînfofM remontOiruiiru':iil,iU. cclîue zuti e i fîri nn.* *
trI qt tufttr a let, la tirnius. eai Irurul li. D esja d in s&rC i

iîeupiiiiîoico,îl .uuîîu.tutr-uîtîliuî,es.îî.u. L'Er'ousi.-En voilà une conduite 1

1110V nitieiiv- e rti r-i-loroAl-- LE PociiÂuD.-Tu parles! et c'est a 55I ,3 - ï%54 rue Ste-Catheri ne
ao 0 een ,or. 5c4 10r*. .,.r a - - uie O eau, ea_____________________________
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Chinois du IlSamedi " - Solution du Problèmeo No 261

.AV .- Ceux de nos lecteurs qui désirenti assister aux tirages hebdomadaires des
'Irme pus le Casse-bête Chinois. sont cordialement Invités. C'est le jeudi, à midi précis

quale etirage.

Ont trouvé la solution juste: Mes E Benoît. Q). Mlle B Delude (Shierbrooke Est, QI J A NV
A Bîgres, L A BoiBsueu, A A Boucher, F Pou 0liaforge i-sorel. QI. Mlle M R Auidet, iSt-Aiel-
drtau, Bruuette, A Caronî A Clément, J1 hau-. me. QI J F Maoo e Sie.Aneîle. Qi, L; Iloile
phlusais,F X Deimai-ons. à D) Fcentaine. A Léo- flet Célistin. Qi. P F Masse isrICésiioQMlnard, Lord, Provî nche-, Mlle- A Archembaulte, i R Mortn. r4lM A Gervao., A Llaniý.lte. tbto.Cèu
" Baril, E Boievert, V Boucliar 1. C lloîrgol, i négonols de Aton, rota. QI, I Baledeaui (St Cyril.
" Boyer, Mi L Chauvin. E Deiaehlevaudhère. L -acde Wooîdo,,er. QI. Ri Marc,,tte iSte.Eulatie,.
Delauturantaye, A Fluet, A Fian-mummîr M Ga. Qi. H Beaulleu tSoe.FIavie Station. Qo, Mîli M
macho, B. Goyettu'. D Granger, P KC Hoy, A A Duîbois iSte-Flore. QI. Mlle V Brun, t. (St&-
Lajeunegse, e. Lariviére. H Perrier, EC Robl . Gnutjéve. (il Mdc J E Poirier. Mlle G llirtîî.
taille, A Vallée, MM L H Archambauît. J O0. bilie II; Lecumpe P Ta-guay -Stîiltnri de
Beausoleil, E Boucharde O [loulorice, R Beour- 1Meuntreel. Q.I Mdc 1! oeelin Mlle L Polit,
geois, J P A B3rais, M L litîroorusenu, M Oani MM R Glaau. E L' gsé P -- ar -tRy
peau. N Cbayer, E CMétreur, F X' Ciérouix. J A Icinthe. QI, M lle N Bélanol (Ste-J lie de Somer-
0 Collette. E Cousineau, S Ditgeeai-. R tiesan. set, Q), et Pi neti tSt-Lî.uront,, Q), X1. Bsergr li
tels, GDe T'ontancourt. L Ethier. J1Germain, luveynat (St-Motrc de Verchéres Q),M eVil.
L Grave], J S LatondA, 0 Lamtche. L F Le'j bon ISte-Margiierlte Station, Q). Rl j Goslie
doux, A ILevesque. It Levesque. B O Loranger, j StOdilon, QI. Miles C Davis. J Gagnon, Miles
F Maîiot fil-. A Malle, C A t>ayfur. R P'er- ,M Rt M.heux, A NoîaotcIî 'l A obert lSt-rault. E Racetto, R Robîchon, M <IThiîault Roch de Québec), Mlle- A ubert. Il Jean <St
(Montréal QI, G l9leau (Auion Jonction) Mme. Romuasld, Q), Mlle A Gagnon. :'Miron tSte.
V Ladoneur (&Iexandria. Ont), Mlle A La- I houe, QI osC B!omir. P Clooshile, Mlles O
pointe (l3eauharnos, QI. O Therlalt hl3onfield, Darveau, A 1ltllé, G G, avel. 8 1.b.. A Per-
Ont), H BObs, t ICoaticookl. Mlle Il Lippé iCe reaui' tSt-Sauveur do Quotb-o.c>, Mlle M I. May.
tean Jonctuon), Mlle M Darche, L, Lafrance rand tStt-s'anisia., QI. Mlte A Leblanc. MM J

ffDanville>, M Levêque (D.ît.orliir,pré.i M..nt- It louihil, J 'I Mercure <Trrelc.ttvire Q). il
réal), Mme J R Bribeo. MMI il G-ibellle, M Pa- l>andirand. Valeyiletd, QI. A Qipsnet. Valois.
ré t Drumîruoudvillei. Mllie R Do .uureeulit. D Qi. î Gaidreaiilt. J Salieilie - %înrham )t'dole A
Leveseir tGrand.-Mùrc, QI. «illes 1 Madore. L J %'/ait (Winniplegi, Mlle (I Vila,-dri tWottont.
Sîrois. NV Roy 1) Saniche (Hutll. QI. OC Benoit, Mllo C Vi;ziamîl lAdo.m.. Mas.> HI Aniotya (Ar-
M Lépine (Jolie>.te, QI. Mme Il WV Lég lire (La- tie Rt lu, Mlle Ioda I3ouuharil (Amus-biirg.Mafflî,

bel, 0.Ml Bruoneau (Lac Mégantie. QI. H MilePalma Talîbot (uîor.Me). Mlle Blan.
énr Laprairle. QI. Mll. E l,%!rancou, J A chie Boimveit (Berlin. N lie, MilCles hinIte Ail-

Deerochers. A Marmet (Lévis, QI, A Pagé (Mua. lîsi LA FortIn, Fred Itoîtudlîin. Peter Peirin.
gog, QI. H Bloulin, J D 1,aplante. J 13 Levas. Laureut 0 Rosy (iftddcforol Met.- 1) Feuier.seur h Ma anc. QI. Mlle A Saucier I flaskino<gé. IIs aece(.rioWtc,'e) Mmc trrhhlé
QI. ll A Maîhtoux 4 Mohochevitle. QI, J P C leielcy. Jooeh Dubé. Ocorges Gincm.i Celn.
hMlotréal-Snd. QI, Mmnes O Be ihiatnue, ' t'raI Falî. R1I Cerlo Ib r--my. Mlle Elisc
Charette, Mlles E Borutbé. A C(îsvrier. E Maury (Chicagîo, 111.) M leVillie Fulton iChio
Gervais, A Valiqiiette. R Boucher. F J peu aIIo. Mass>. M Il Hiébert iCohoo. N Y)
Bonlay, J A Tasse, De Jnllcoeur, E Lam-. Mme Ir Broudeur, Mlles AIma l)eo, osiers. R MI
bArt, 0 Richard..à Valiquette, iît)too'va. Oit>. Lsiubert. Clemînce Leil oie, lm P Martel. Ber-
E Laperrière -Plerrevlle. QI. Mlle M L Sa'oie, ilia Troudeau, MM llonory Anctil. Alphonîse
M G Huard iPleso.lsv.lle. Qu, Mmes 8 Gau- R Bélanger, A J Haitin. Adelarol Mot!ni-y.
dreau, N Mathurin Mlles E Bélanger, A Gron- A.bert Plante. L. D Polr(ur. 'Ir teries RlouxX.
din, B # ap. rriére, H Lépine, MM J Alaire. P Charlon- Rocîseforul, TélApi Iîi,re, Sirots (Faîl i-I
lCdge. M Grondin, C Ousuiet, 1? Pa t Ovr M4as-), Mine Jo-eph Légaré. Mlles Laura
Posîliet #Quotijue. Mlle E Hléon ii >Ucor For- t .Arciaiiîbault, L Léveitîé. M R Te8sler. M

L es Q(, J M Robichaud IR(vière du Loup. QII OotC4r Lalorrièro qOlyoke, Mass>, Mme Char-
14 là Bouit&<e M J E Hommel Sherbreolte, tle~ Beout Nea1olécn Paris, Mîtle MVel Par.

ker, Alice LafoIId. Mary Martin. Etiiuua Ma.6on. MM CItas le Canîiry, Coiirîul G Casilnt
(Lawri.îico, Mais). M mies Art hur lo~arss

Ore Rivord. Mlles Alcina Clouittor. ?.l:rle
Plourde, MM Hector Guay. Antonin Lavoie,
Albert Pecrrault uLewiston. Mo>. Mm'îî AeItxina

1Labbé. Léonide Mousseau. lol Rose Aiina
liolduc., Gcorgixnnn. M)oeorcu lo luolo. L.éo,
ide tiegneai. Lauira f régoire. Josépineio, Ilii-
bort. A.phonelhe Lapouote. Nellieletrgne.
Rto.e Annsa Itousspau. MM \V .1iéchard. Bit-
ry1"orget. Jolhn Guilmeéte, Y A Noritianolin.~VlumMotrchandu, Théophile Parmni. .1 0
Sauvageotît (Lowell. MMlo Corinno le.
rnéo ILeynul. Magg>. M Octavo St Oiige (MîtIln.
Chiang. Ma-s). Miles Alice Baron. Anuanda lia.
ropo. Julietteu Grignon. Innie Godlntit,. liffiene
Goudro ou, MM N lloivert, Alfre.d Goudrcii.
.AilleI'rotier (Maînchecster. N 111. MMNI os Le-
boeuf. J Syl-Itre IManvillo. Rt I), Mille lilarie,
Proulx. Mlle Corolia 1, Ilotirgeoig. M Victorien
Caron (Nashure, N W.) m . Joli l3ourque lNcN%

Auibur. e Mlles Bîlanchie Brllavance.
A lelgraeAnna Gorsllîi, M.M 1) Lan-~Ois ArtmurLecltilr (New Beulfo il. Mtass).
2 e es J Mî anglr le er

Maurin. MM J* Ilelad, J Ilerbès. li Ma.
randet, F A Peï ail, A Wvlito (Noutvelle Orlé.
ans, Le), Mlle Z Lefllane INcw Market, N
IVI. Mme J Patenaoudu, (Northt Grouvpnootaro.
Conai>. M H CarrIer (Providenice. Rt IL Mlle R
Thîibauît ISomncrAworth. N 1I). M G C Guoron,
(Southi frall<3 Faille. Masrl Mme D Bernier

('Tsfi.villi..Conn),M L Rl N Dansotreou tTauntoii,
Mass>. Mlle E (3orvals M A Gorvaiso IThreo R'.
vers. MotesI. Mille P A Chioiinarol (T'urn Ir's
Falls. Ma%$). M N [iniier tWalilp hiîu, lfisefa>. xi
F E Gia d (iWîîre, mat-. M B Vallisr tWalrrmî

R I). Mlle A ciarol Iwinooaki, VII. lMüue A
Chénetio. J Dbeiers. G Sylvestre. 'dlle M Le.
clerc. Dr J Jeîlé tWoo Ieel 1). MM J (1
Cado, et, E Ilonovan, J A MaresseaultIVor
cheoster. Mass>,

leO tirage au sort a fait FortIr le1nm de:
Mlelle Ir Daclevaîîdiéro. I 9.1 rite Notre.au
tMont.résl. Qi, Mlle t t)easurcault (Grand Mère.
Q), Mlle E Labranclie, >0 rute Eden ILérin. Q)
MOC G Caavant., 1113 rite Lowel (Lawronce.
Mass> Mlle Julijette Gagnon, 13 Marion (11au-
cliester, N Ht.

Loeln personnes dont les noms précèdent
ont le choix entre un abonnement de trois mol,
au Journal ou 50 contins en argent. Nous We
prions do nous Inflormer au plus tôt du coob
qu'elles auront lait.

Les personnes appartenant à Monitréal, qui
ont gagné des primes. @ont Drlles de passer an

t RATS
el lesXII eCibT:ooîoioîoo:I x lot. ei.iutt io,

1
o.,l0o

i colt I5poloiroo's sss , it oitC le
h<tîu îomes:îo *.Ioj os . I' I-tî toore~

1o:, 1 pt<s vilîiî~rr ut.,eîoîîe Nol<.

cel s. îîîo e. m iaou t rta< uet 1-,0,

. l Ell 1-1, 0~rtua~îc;oi h
*~ ~~~~ ~ ~~~~~~ '.. oîîi.îoae urilî Ier .o

KLONDYKE MUSIC HALL
Coin usSeCîtetn t~Ittan

LB. Poinsc. prop, 1). Bi.icu, gérant

Semaine commen- e3D ebr'0
çant LUNDI l éebeO

l.O i . . ... . ... . ....... 1it p 'lt, .iioî
lîtol Iou liiit :1. . . ............. <itoo<
............. .i . ...... . . . . i 00Ot

li...... .. il .... «..... t.. o oioolî

IliotI 0.1 tertl ir..... . . W ... iltl 

i.tii.o..............FA

Rerpentatioo tou.% loi jours le 2 lh. à t lu. et dé< B le à
uiiinuîii. Cliuugeouent do e jograntuu e teoutes lo5IOiO<.

LIQUEURS ET MIARES DE CHOIX

ADMISSION - - - 5 Cents.
Siège de loge, 25c; loge entière.$ S.

*..

National Français
Rue l3oaudry. coin Sto-Catinc

Entrée principale:I 11reSt.ilrîo

Bll Téléphone lest 17Mb

semaine commen-
çant Lundi le 3 DECEMBRE

LE BONHE~TUR
Grand Drame en 5 actes île d*ENNIERlY

Nouveaux décors et splendide miisc en scene

Représentations tous les soirs à 8:1 l.
MA l7j'i'1 '1s

Lundi, Mercredi. Jeudi, Samedi et Dilmanchîe.

PRIX POPULAIRES.-
soiréues . . . . SOC, 20C. 25C ci .t0e
Matlinées . 10cet 20c, docl ie xcepté

Seniai ucprochinse:
lLEî CtJtJltIll Eît DIC LON l

-il et d i .- : 1 Il ,00 .11' W l w ià *o*i-.l 1. I.I-e

,t,,<l5<,Ii~tP.lo<<<t .t<.tt lo '.Ioi pa 1 t l i.

FW., e ê , Mères de- r~iIe 0:pn

tr ri ai-luo toiles I.I.,t', ul et , spuo or el.

Energie,éFemmes e ménag n Mères defmil

Prenez, à îles inîtervalles assez fréquents. dloux*
011 trois Pilules SAN(lUINlS du Dir JCAN.

- Ixtrait. dii >erg fs.les pompIes qui ren-
c.. forcent, et (lui guérigtoocit toujoumrs sans au-

Y ~~~ ires médicaments. ioelltencité sans égaîle* delîm
Y ~~~ milliers dle curus à l*atopti. Iti. n àî chianger il vos tiabi.*

y ~ îîdisjornîlièris endînt e brîitineu.59ic. la boite. *
t.Toutes pliiteimacies. l'fivoyées partout par la malle,*
fratice. sur réceptlion dul prix.

CIE' AMEI>ICAIC lDU Dr JI-AN.

B.1.BieiiMnraQé

nt_ ~ o.IÇ <clrésoiO iT<0 oltîi.oi.o i! no < C oP t I .
met<Ieoloiao.o.l. I. d. lt tlî,III ito <ri o.ltotoo.or, loorlr .01*ttio : C5e iotl .

KlPa'Oloit 1< o,*ooO1 00.i I ltr loîîoo ot 'îoooolioo,îoo . ,.t.r..r..

moto.~LTti 1 ~ sss b' :.iv 4 s. d - 1: 0l,0, le eIlt* le Ce'* i>
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Uin Bienfait pour le Beau Sexe I

Poudres Orientales
les seules qui aecureula en
trois nmois le développe

metdes formes chez

tlyoï lpe Ita la maladie

' Prix: Une boite avec
notice. $1.00: Slix bottes,
$6.00. Expédié franco par

lapsesur réception du
Dépô général pour la

L. A. BERNARD,
1182 rue 8e - Cuikeria., lientroal

A=x Iatae-Uuite : G. de pÂ¶e,,îharmacen
M bninr. N a5

Al. i r TIMBRES

pur :îi I; I- l o .1 d. dm i.î

N.r, l lé.ll iilîîml.

léti s îlî a ,i .)m .1 .i 
îî.îé;î

C'est par le culte (les morts que les
religionss'maetl miu ds -
va,1IIt.

RIDEAUX E N DENTELLE GRATI6I,
d Sm;qe Il- -la IIl et té li s" .

;a, V.". le!, .t -

t>! ., <'~',. .11 mmmîîîîm i.ll". 1 %.u , 3î1 sll mil.lîll li.i mé IL1 lr-11î.m' térmlmLl
toirîL éî. lt t. id îmmu .rgllt11451411 lmsi. 3. OmîléCjurII %lîl
30P X Jours.î F.- î*tmimlmî é<l4 /lblllIl fu éîéîîîulî. 4«4.m.îîl 

1
mor l 1.0:Z!, Vînrib toý

L'ALCOOL, VOlILA L'ENNEI 1 Nous pouvons
~ les guerir

chez eux

t. %LCOOtISMF-Lfilgîtret; ci-dessus tdevraient perler un
granîd tioiniére do personnes I réflérchir
sérieusiemient sunrlu suites. fîînoeatc de

l'irognerie. Ces figutres ciu diset plats long
que la es illeursc écrits' sur le sut. Audasi

n'ajettronu-nous rchu t leur naitiette élu-
qîlonce. Nous voulons seulemtenit fairoc Eat
voir il ceux qui auratient eU le maulhceur de
contracter cotte liabituidect qui vouidraiet
s'en guérir, que ...

sans
douleur,
sans

peblicite,
sans perte

de temps
PAR L'USAGE DU

REMEDE VECETAL
DI1XO0N

Ce remède egt réellement infaillible. Ce
n'sait Pas une vaine reclaine, Dntt soin.
nies prêt- à éen édonner dé la pruvées irrefît.
tablesi. Si vous êtee à 1'd"ntréa1 venez à no-
tre buîreau voir log nombreux témoignages
<lu' noîie@ recevonséé.oninu"ilement; si non
écrivez pourî notre brochure, adrfflucz à

J. B. LALIME,
Gérbnt de la DIren Cure Ce.

572 Rue Saint-Denis, Montrent.

Toute communication strictemeunt cnéidcnlielle.

GAGNEZ UNE MONTREG
i.. .,a'

i..l,îilîî mîmif i b". umîl tal,3e 1 ,, iu im:é

C ..lîî .mt . aimll-,imé . ém.mmém i 15 3lii

Casse-tete Chinois du "Samedi"- No 263

VOUS L'ENTENDEZ PARTOUT:

Je veuxsi,
Piano Bell

Entrepots: 1686 et 2263 RUE STE-CATHERINE

e t.

m
m
llCrrun ls iilllîs.Icîdîz '1, lIlm3 . lgmîte IL . i.

l'île tZï'wîî l>rîL~(3o.. iiîîliue.'o~:î.

4fH ' mBEST'e
La lumière la plus éco.

nomique, la plu pus
sante du monde
Fait et bride sont pro-

pro gas. Les lampes sout piortatives. l'as.
cesîjitt de tuyaux,<le fils ou de machines à gaz.
Une lumière i-arfaiteulent blc. régulière,
puissante,et acceptée par toutes lessamauces

9oO Chandelles 20 heures pour 5 cils.
Pus de mèches à arranger, pas de filmée,

rus d'odleur. l'as de cheminées à nettoyer
mlaitage supérieur à l'électricité, l'acelylène,'

>ü l'huile de charbon
e':conomie de l'éclairage sauve le prixde
. auG e trois ns

A VENDRE PA

(heM4odarn light f

Agenlts demandes

THE MODERN LICHI CO.
1656 RUE NOTRE-DAME, -MQNTREAL

Plusieurs (lames étaient réunies l'au-
tre soir dans un salon et causaient des
vertuai (le leur's maris respectifs.

-Monstieur Lafitte, dit, l'une d'elle,
parlant dle son sei-neur et maître, n'a
aucune mauvaise habitude. Il ne boit
jamiais, ne Jure jamais.

-Estce qu'il fume !dit une voix.
-Oui, il a ton * our8 auiié à fumer

un cigare après un bon repas, mais en
moyenne. je suppose qu'il lie futile pas
plus qu'une fois par mois.

Les autres dames nie purent s'empê.
cher de rire, nmais elle lie put comipron-
dre pourquoi.

FILLETTES! GRATIS!
Xeméem élibotuiié cîttu niîosrîélfiit

iC1i. QI II, mll r m, l ml It '

CIsc. Il d.t siîé.luiu, e.té'

* 4,15» f 3mmlm N l i nu ite quelle CI tint

- mi, éII ém, iî .élé' S, î qué.on
Ilut l.î.î Mi î iî4 îî'liu.' Sa

a. fuTdI, qu imm - î d i r lî.. u-t

ulmillér. CL . : umé:*lééîîm t

S t l jélu. tout. jîn rîlul

35c.. rmmlmmo .y. tm omi., oeI: 4ées£. t , lltémé é t l é 

toufi4s Bigo4el t l ::ualm. cuéztmt

îiqId l t et m Iéi tvrué

nolie. volIs enverronés Vmotre tumll.u.mI.dmdl.l îémt

L'Asîîw.-Fi"rieux 1En effet, il est
furieux et il il raison de l'être. Dans
une dispute avec sa bonne amie, l'au-
tre jour, il lui offrit de parier une boîte
de chocolat cotntre un baiser et elle ac-
cepta.

L'AUTREci -. 11Ie, et ensuiitet
L'Am.-Enire temps son rival arri-

va et suggéra qu'il aimerait à être le
détenteur des enjeux et la tille accepta
aussi.

Enlevée intaintanémnent par le e

~ ~ BAUME MAGIQUE de ULEOPATI tiN C'est e meilleur, le plai§sàer et le îuo prompt élus Epila.
toi.r' o jamais connus. Quatre oit cinqé apications,, tine

1achaque mois, dlétruisuent pouér toiijotirs tous les po>ils follets.

wo PRIX : $2.4)0 LA BOUTEILLE.- En vente chez toits les Phsrmaclees en gros te éal
A il-i enevés uPolir toljitu- aéî moyen île î'FI.FCTROIP. .

10 Mlinutes Avant Totutes uoninilinié'aticnn niricteoment conlléluntielleil. 10 Minutes Après

me GE O T U K R, ERMATOOISE PRATIQUE.lîlv'iïne G O . UC K R, Etré Prvée.437RUECRAIG, Montreal.

ibI8TRUCTONS A SUIVRE
D)écoupez les pièces teinéesq en noir; rassemblez-les de manière et ce quelles forment

par JuxfaposU;iion.: UNE 'l El'tit

Collez les morceaux ar uns fouille de papier blanc et mettez, on bas, du môme côté.
nom Prénom:; adressez à '*Sphinx ".journal le SAmînîs, Montréal,

Envoyez, la solution d'ici ait 11. décemîbre à 10i ér. a.m. 'riragq le jeudi à 2 br. les cinq pre-
miersl sortante gnent. Noms des gagnantaeot des permontcem ayant trouvé la solution

luhbilés la semailnepýrochnýinc. Ilrimcq Abon tneent de 3 mois oi5TJ Me n argbnt, au chpix.

~ '.~ .- ".. lilme. téu téét~îiiiuîmmeiil.leu sîtîtg eîti5rntt it,,le do
'lérro.til ClluPoi f.tlléiurnel li coleurité bout c;iîulé. lir m'nt ausîsci légèrcu

'mu ~~~11.; I.i iétîect le ilnjlliéEîse Vtimltéit lileiént E.ii e t

tmîiér.tiéilCr .îîiî .uîuiéetlciudu . I1 .imecar4baoo estsugîî~nié Csu.'y,éî aanlt Lie sortir dle lac titîrîiée
kre. auj.murdlîii. 'iIJLI'.li t'EN WO., 11itu L. ., Tor-întî. (Xinamti.



LE SAMEDI

FEUILLETON DU IlSAMEDI, D DÉCEMBRE 1900 (1)

LA DAME BLANCHE
EPILOUE

(suite~)

caché derrière lcs volets enr-âlé,il épiait les îîîoiiidres
rumeurs, les rares mîouvemnîts de la% rite il cette heurine avancýe.

Un bruit étouffié dle pats, un froissemenýit plutôt aviva tout à coup
soni regard.

Le grentillhommne français aper<;ut, bientô(t mie longue et iltaigre

Il reconnut, il devinat plutôt, le grand escogriflfe au Corps (le sque-
lette (lue Somnerset avait lancé contre lui.

-Je ne mle trompe pas, je ne Pouvais mle tromper, inulrnînra le
seigneur dle Kervien ; c'est bien la nmarche (le l'honinie éternelle-
ment à l'affûît, (le l'individu qui voudrait qlue rieu ine dnoetsoli
approche.

Attiré iiiaginti<juieiienit, eût-on (lit, par l'o'il soiiibre attaché sur
lui par Henri (le ilercourt, le policier' se tourna de e côlté.

Mais il lie pouvait ditnurle (Yeîtiilhoi il]ne français, couvert (le
vêtements foncés et plongé dans unie obscurité coinplète.

Soni instinct (le limier ave"tissait l'hiommiie <julil (levait se passer
quelque chose (dantorinal] dans cette mitason.

Secrètement, il l'avait surveillée cil comipagnlie (le l'aitre ar'gousinî
auxjamlbes torses, aut niifle de dogue, avec lequelfý il avait l'ilalîi-
tude d'opérer.

Mais la fiure,înasbenn souriâtItU et, paisible d'Ainie, lat
femme de l'ancien geôlier, la coitte inidieuleusieînît propre enser-
rant ses bandeaux de veuve, avait fini par le conîvaincre qu'il -se
trompait.

Il passa donc. .. nion sans se retourner une fois encore, attiré par'
l'obsession dont il nie parvenait pas à se dél'aire.

Le Français le suivit dlu regar(l.
L'agent arriva devant la l)orte de lat Tour (le Londres, hésita une

seconde ci; un franchit l'entrée.
-Cette hommte flairait l'ennenîii, itînrînura I enri (leilecrt

Pourvu qu'il nous laisse le temps d'achev'er

XI. - TA (1t.NSON ItEtîN

Le s*nce était retombé, absolu, aux environs <le la Toeur (le
Londres.

Seuls, les appels des sentinelles, se répondant aur .soitnict (les
remparts, venaient les trou l)ler.

Les infortunés renfermiés dans iinn tiense et somîbre citad ele
oubliaient leurs souffrances, dans le sommeil, et peut-être danms le
rêve qui leur ddnnait le décevant mîirage de lat liberté.

L'argousin allait troubler le repos d'un dje ces maheureux, envoyé
qu'il était par Soinerset pour- quelqu'une (les louches et cruel les il! is--
sions dont son maître avait l'haiaîtude (le le charger.

Henri (le Mercouri, anxieux, prêta l'oreille, se demndanît si
quelque cri déchirant n'allait pets i ldiutd nouveau les moyens
is cil (Ouvre par le policier pour conîtraindîre it par'ler ceux auipres

de qui il était détaché.
iMais le sinistre iiessager travaillait sans doute cil douiceur cette

fois, car l'hommie cii faction, car le grentillioiibeî lie perç tps es
affreuses clameurs qlui signalaient presque, chaque lois sa présence.

Trout -à coup pourtant, dans le silence, une voix s'éleva.
Elle provenait de la forteresse.
H-enri dle Mlercoiirt prêta l'oreille. Ont eût (lit les premiers ver

d'une chanson.
Et le gentilhomme tressaillit violeuîniiient: cette chaunsoni, cet air

plutôût, il le connaissait. Cétait, uîe mtélopée bretonne.
(1) Commencé dans le numé~ro du 14 avril 1900.

L e e inali terirî était trîop loinî sanis d î<it' îpoi qlic paroies p' ai'-
vinîssenît nu dehlors.

-M~ais l'air, lat voix!
LeO seigulieit (le Kcrv i ci iîî îpuya c'i mv is"i v cmn eti i l i pin g ult' îé

Sur1 sa poitrine.
Et'ait-ce bien vrai ? Soli orecille île llua-.epas
A ce imomn iut, lai eèes a v ce( pi s (le l 'ivSM saiîs v thîic ls pmartoles,

frîanîchissanîtl'sae a''irîtji 1 î'ilii
Non, il ic se tromtpai t p)oiîit.

c'était hi en, Onii <l ect t'Ias bron ut.iem v ieil ilie i(.1 si id<es h i;iides.
1-,u la voix, lat voix ell,'-iîie, il vitait f< i e ri'iait te il tie luts

Pouvoir Cil doîuter.
-M:itiîl îîiîrîîîrat-i laletanut. ('etMartial. Jei luii ai Jiuré

(le lte pas I aat o i c' e!isa nt fei étn ille 'î'îi'e a ît< mi d~îe lat
pison, Iii mavertit ainisi qju'il existe toit jolurs, et illte toliJours il est.

Son iéi mot i on étai t tellîe qute sa poi t <il t eoilîle vee laissa it. a pe ilne

i)il-ýs'i' le souilledîs igge
-li*iit lii, blalitia-t-il 11i'î'îe,' dviliile r<c'tlscîc(le

pleisécuttoii. il \-et pSLat itegi ittil victît dle tiiîittt'i.
Le qe*eitilll<uiîtiî' ((<< liaitî'ie, toits svs souis tlits.
MIais lat voix teahtlîi'îî'î asaî ilîa<'lt'e le mtitî

q~u'e'île 1îrî n mi îi;ai t.
Ce qule veilait ilp)'lt'ilt I1-it1ni du' Mol'tirt s'était r'éalisé

la voix île iXartiail p~ait e1 ttiré, se'ilceilii'tt hatti'ititi<i <le son
itai tic; elle avait, égalffî i i les g"les

Daniis le siiisissetî<'tijilqi leivgi i'leote, le 'ateî essaya
U'i van (le Pericevo~' ir Illuii ht'î' Inuit

Le silett('e était m''îîîî,plus itîuir. pilus avealiliîît.
cette eîtatisot, e'était bien't Martial eil ýil'-t iî deui îlet a otiiet'

auix vagules, lie l'irt ciilttlt<' ti' îî'iv gî ailée.
Cet1-e, de.puiis pîlusieuîrs iltitts, titi sîolî'' siiitilic' reventait ai

c~iettei nilà vuuyît oe> autretse

nuits, h heîîui île Mecolirt, surluîv sonSîi pe lorisque le ceLîjie-
tutent (les verrîons <le suit'llit l avait eele

E~t il avait vu devatl liii. lais vil <'li e't î'iî os.iîutat, lat
te:pigiaite sillioinet doi li 'à tti' lesniIe au corîps dle

8sqlmelette,
C'e der'ieir ý(talîitsu liii îilesy'iltsais
Soitierset était P it'i t a llll Itql oit avait v.ii I lenri <le

iecutvoyager' ave Wilkjî', ltiv'it -idivtild le lT'lour' <le
Londr'es :il savait qu il avait pîu île ilmiivei jieLet it lts lat capi-
tale île lAilt'r.

Le taVoti, tr'emtblantt ailors <le l'l'tavait it appiteler a<issit'it
lavett dont il c<.]niîîissait l ik ' oloittall liai le'té.

Il lui avaLit cotiiitilettfè île se tr îp re'sans retardl auprès <le
Mlar'tial J.)>'acier.

-ce pr'isonnmier' (lit cotîititr' l' lit oit se ('liIte So>it îimtt'e, avait
(lit le pussant iîîîmîsti'e, polairge-tîii Iitr iiiteiii l'aveul

-J'y artriver'ai, iiits'gt'i,tlbîîîmait-il pîour cela lîtiser, tilt 't
uil, ses os sous les pintces àeiîillg'

Mais Soîestavait eoiéla lie a\i''liviiut
-Vusli pelisez qjutil <'cIa. vou's autrels :la vilî'ttee. ILhle lie

vaut r'ien auîprès île cît lioltîî ý. Jl- l, Vijqu' triolp'xiiimî'îé
Ne sais-tiu pas (Ill' e Iramçî <';t lî')ltîttîi a st' couperî. la lanîgue
avec ses dets et a nouîms ia <'iaeivir îî îau i 1,11 -"t (iîi' fiei lîat'h'î'

Il ouvr'ait, titi cofîru (Il'foit, îmontt rant lis qu'r'5<5iii s'y troti-
valiett enitassées.

dlre, car' si tu r uet n <e suulc îl tas juatili's.je te l*îtT-ais( ee.Ii'tele-i'.
(''est, av'c cela lillî' j'ai el miii itUô 1î'iîjis I ''îsî' l itais enîtendiu,
va! Et que et lioiitiite luali'. t1iilarle quiel (jli'- so it h'- prix qu'il
(:aille miettr'e à ses ari<li

TIi souire î>as et eti.'l crispaa su s Li-ai t s.

-01 )u î'est 1lu p'e't is oilgt dei layer' sîs, ihîtti's. et eî'ttaitics
oubîliettes abo.utissenît touit dro'îit aitîl Iil la k atts'

Il avait. alirs 1"ît '.11,laî'' tiii

Et celiii-('i s'était iis un îîit' i i isa ît- lî'î tirlt c itt'ttis-
sioti niouivelle'.

C'était lat îîîîit. Il tt'ava ii puas vi tltit n' l tit'tili itite.
l'es lgetis quie l'on di i t ii ants litir S(illtîî<îî'l sin itonturi.îts tilt

iîîoîîîeîît at repr'endrI e jossessîiii lit h'euris 1*au'ii I tés.

Leu plihiiet' coii1ît ut pàiuss our Nt('l G 'aiaci.

c'est, îîînî cela qui' Marîtial I >oiii, uni si' vé<îlitiit suîrsaut,
ava*it vui dlevanit seS yiti la titi' .. , la rolis i1'ii;yai tti î', viiiiiiese
île laeret.

Ilt' c-toti aivait encoreîît'î la ji'iî'la vi'iitî i li î i*ve
E't quandl il u'teîtiLt l'esionit liii paurler, ses îs vîî'îîiv' iMots, il

r'esta pmiîî.si>îî leh souive'nir ilii vi'ialauiit' solii soiititiil
et la déliîaî'clîe de< suoit visiteurî.

Il écouta ce dern ie ''I ii réepéter tIu s offrles idîeoiiieist

contr les BJius obstÈnEs la Coqueluche, l'Asthme, le Croupc, otce. c., Demuandez le BuA,Ji[ uII A

Vol. XII. NO 28.



LE SAUËDi
Mais ilevaltt l'esprit (lu lWcteoîî était~ tou.jours la fière nulage dle

Sort ,Seiglletlr, appuyé Sur sa vaillante épée.
t il a:vai t gearile lu Si lente.

I ~ poicerlecoulvant. de soit regard oblique. s'était alors penché
sur luii, eîîbn o>ôliî.osue

El la voix b asse' fuiis, Hioiinîne étant exaspéré <lavoir à
tenir. un L tll angage:

\'oyo lis, paane. Tlu vs i>l pauvre hèrte d'écuyer, m'a-t-on affirmé.
ýEhi bii, ilus paroles, en faisaunt ouvrir pour toi les portes (le

ce cAchlot, te rapulorteraienît assez pour* t'armler. et te mionter conuue
le plus rice l ia

-Avec l'os 'de ila jaîlîhu non ressoudé encore, avec les plaies (les
brodequins lini elieuîre*( cicatrisées. Mer-ci (le ta proposit10on

-T i pourrais îîiuiîtur à chleval, prétendf-tu ? Eh bien> 1 tur
couleras la vie (lit Seigîîcu1r cliâtelai> dans4 quelque mnanoir: on te
donnera assez pourî cela. '1'» lie peux refuser. V'oyons, un véritable
castel. Apmiîs-iiioli oit Se trouve loir ancien mtaître.

-( u Se tri luve mo< n ancien iliaitre ? fit le captif.
-( )Ili.
Et 'agui î rout (Ille le prisonnier allait commettre la, trahi-

Soit dIeI;iaiiilî reîili Son> Souille, aux écoutes.
-- Cela t'ii>téresse flonîc bien >
-Assez7 puîîir te payerl lu renîseignmient sans compter.
l'aguit Se ilisait <juil î>e risqjuait plus (le tr-op s'nggrl u re-ste,

Soli îîîtrei a\.;i t l'ilituit ion 'le faire disparaître lu prisonnier qu-and
il emi auirait tiré eu qu'il désirait.

-Tlors. rîîuz ipiosta Martial. On1 ne peut rien te refuser
Uîîle Iluur. narquoîiise glissa soîus les paupières du Breton
-Alors, si Lt ilési îes taîîtC counnaitre le refuge oit se cache mon

umaître et siiîrC'est qule toi et tes pareils avez on vain battu
Lonidres sýans le déýcouv\rir :itier-ci et- continue il le chercher

Un vir céapîitiei ontracta les traiLs (le l'agent:.
-- P>rendis gai<,siffla-t-il. 'lu joues un jeu dangereux.
Le bretoni leîg;îl en> fre
-Ni pour eliâtcaîî mi poîur tr-ésor je ne vendrai mon maître. Porte

ia réponîmse aul tic>,
Le piiliciLr serru sî.v ns osseux.
Soilerset allaic l'Iaccuser d'avoi r iialillmeuvré.
-télélis eicore une fois La liberté, la richesse.

UJ> empl1 oi auIprèýs le iylor(i-due mêlme si Lu y Liens.
-Jai it'

-C'est Lt idler>niier ili <o?
-Noîir.
-J'écoute, pa~rle vite.
-îMiii> i'riiir îîî<ît le vii : Mort, à Somnerset,
L'estaliî'i env\oya la min Îsoli poigniard.

dasle <lite dle sanmg le liii avait ordonné : pas die violences!
Seulemen~t sin lii <il d'oiseau (le proie attahé., dévorant, sur le

prisonniier :
-Je rapplorterai ta rép t à mylord-due. Mais ce n'est pas lui

imourra. Aiiu'
Et il lieurta LI, porte, pour qu'on luii ouvrit du (ldehors, continuant

itattaeliîî' soli r-earIld (le iielace sur- le captif.
Celui-ci iii Se dlétournma miiêîie( pas.
Soir visiteur sortit, et les v'crroux claq1uèrent <le nouveau.
hue ýoie alrilItte brillait, Sur les traits (le Mlartial.
D epuis île lonîgs miois, il s,'étit cru abandonné, oublié dans la

tout. lie Londires.
il lie savait ce îiitaLýit dlevenu~ le vicomite de Mcrcourt, craignant

qju'îi ll'e û t péib seu rénu>>t.
MNais les qguestions dut policier venaient (le lui apprendre qu'il

vivait enicore.
Bienmi mielix, il était sans doute à, Londres, menaçant Somnerset

puisqjue el ii iiiet, faisait adresser de telles offres à l'écuyer!
atiag~naît la mtauvaise foi dont l'indigne favori se proposait

d'user enuvers liui.
mais il stlilisatit qu'on eût pr*oposé une félonie aur noble Breton

poluir (Ile eulîîi-eîleû erse après s'être donné la satisfaction de
teniir liii iiistaiit Soi biviy allotté <'espérances.

C'étaienît lis seules représailles qu'il eût eni son pouvoir.
-Miîîtadit est Fle!îii, se disait-il. Libre et inenaî;ant encore.

CeteîeaeîeIllei le prouve.
Et cintitiîîei là iiitr
-Il a pi> aitr'his puénétrer audlacieusenment dans cette sinistre

rini-Leressu Quèi sait s'il n' était pas caché aux environs mêmne ?
DIl , dlans cuecas, communîîî l'avertir qule soni écuyer était toujours

vivant, tit *ijours cnptLf, mîais Ltujours; fidèle?
Vuie ilispiîrat'iili traversa Soli esprit.
Soli tîaitre coniîssait conjure liii une vieille chanson bretonne:

c'était l'ai lieu li> 'un m iîe n>ourtant uni défendant le manoir de son
s4eigliellir parti aiux croisades.

Les la~ies (le Matacri partie guéries, avaient laissé un peu de
vî(rucur revenir en lui.

Il se déckida à jeter aux échios cette vieille chanson.
C'était lat nuit. La voix alors porte aur loin.
Si son espoir était justifié, si H1-nri de Mercourt parvenait à l'en-

tendre, il comprendrait.
Et se rapprochant le plus possible de la lucarne de son cachot, il

lança aussi fort. qu'il le put les accenits de la vieille mnélopée.
Il ne s'était pas trompé!
Houiri de Morcourt, cri faction à la fenêtre la maison -"de la

veuve ", avait entendu.
Frémissant d'émotion et de joie, il avait compris!
Le policier traversait la cour du donjon au moment où l'accent du

Breton s'était élevé, sonore, emplissant la nuit.
Un blaspliênie s'échiappa de sa gorge.
-Ce chien île Français ose une narguer! rugit-il. Peut-être même

est-ce un signal ?
Et il s'élança furieux, exaspéré, dans le donjon, remontant en

courant l'escalier.
Les gardiens le suivaient.
En haut, le Français chantait, toujours à tue-tête.
La porte s'était ouverte avec-fracas.
Cinq out six hommes, ivres de fureur-, se précipitèrent en un cli

fl(Vil sur Martial.
'L'infortuné, traé,bâillonné, abîmé de coups épouvantables,

s'abattit lourdement.
Mais soni visage rayonnait.
Que lui importait les tortures que le policier et les gardiens ivres

de rage lui infligeaient?
Sa tête saignait, il nie le sentait même pas.
La colère effroyable deé ces hommes le lui indiquait: sa voix avait

dû franchir les murailles.
Et quelque chose le lui disait:
Son maître l'avait entendu!
il était là,

XII. - 1'RLS DU P>OIGNARD

Oui, palpitant d'émotion, H-enri de Mercourt avait entendu, avait
écouté.

Une joie ardente l'envahissait, tandis qu'il percevait quelques-
une des paroles de ce chant lointain, ce chant avec lequel son enfance
avait été bercée, la v'ieille et héroïque ballade bretonne.

C'était on quelque sorte la voix du pays venant porter l'espoir à
80O1 afle.

Espoir justifié, lui semnblait-il.
Martial dlevait être guéri, il devait avoir reconquis toute son

ancienne vigueur, pour qlue soîn accent pût ainsi percer les murailles
épaisses et parvenir aur loin sur- l'aile de la nuit.

Il semblait crier à son maître par delà les espaces:
-Je suis prêt!
-Moi aussi, je le serai bientôt,' fit le gentilhomme avec force.
Ne pouvant contenir les sensatiouns qui le secouaient, il s'assura

qlue nul n'apparaissait au dehors et alla heurter à la cloison de la
chamubre dans laquelle dormait Wilkie.

Celui-ci, réveillé en sursaut, crut qu'il était attaqué.
Deux pistolets chargés étaient toujours à la portée de sa main.
Mais la voix du gentilhomme le rassura.
-Une bonne nouvelle, Wilkie 1 Un message!
Un message ?
L'ancien geôlier se hâta de sortir.
-Un message, monsieur? Ai-je bien entendu ?
-Oui, mon brave Wilkie. Pardonnez-moi d'avoir, .écourté votre

repos. Mais je ne pouvais réprimer le besoin d'épaùiéhler, dans un
sein amni, le contentement, l'espérance qui m'envahissent..

Et, oni phrases pressées, il fit à son compagnon le récit de ce qui
venait de se passer-.

-Martial, mon fidèle, mon vaillant écuyer, a deviné que je ne
l'abandonnerais pas, il a présumné que j'étais aux environs travail-
lant à sa libération, et il a, sans doute, voulu m'avertir ainsi qu'il
in'attendait, qu'il était prêt à m'aider.

-Oui, oui, ce doit être cela, répondit Wilkie. Vous avez bien
fait dle me réveiller. Le temps presse. Les heures données au
sommeil sont des heures perdues.

-L'avis de Martial signifie qu'il est prêt à nous aider.
-Pourvu qlue le gouverneur de lat tour, soupçonnant la vérité, ne

le transfère pas dans un autre cachot lointain ?
Henri de _Mercourt s'assombrit:-
-Je n'y avais pas songé.
Mais il releva aussitôt la tête avec énergie:
-Je connais bien Martial. Il possède la ténacité bretonne. Roui-
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fermlé ailleurs, il reoÉec ri die nue prévenir dle son chian-

-Restent les souterrainîs.
-Oui, les souterrains... Le séjour dele..Eh bien ucli sommes-

nous point près d'y atteindre ; Nouis le délivrerons cil déliv'rant
lord M lercy.

Chooner, le geôlier de ces lieux maudits, nous désignera la porte
(le son cachot, lors(u tic lui mettrai monl poignxardi sur la gorge.

-C'est une brute obstinée, monseigneur. P etttre préférera--t-il
se laisser tuer que (le se soumettre.

-En ce cas..;
Le grentilhiommie lit un geste terrible. Mais, se r'avisant:
- Non, pas de sang, tant qu'on pourra l'éviter. Cet hiommne ct-oit

accomplir son devoir.
INous 'n'avons pas le dr-oit d'attenter il sa vie avant d'y être

absolument contraints. 'Je le plongerai dans le sépulcre qu'ils ont
donné pour- prison aut noble père dc iiissEln Ses amis le déli-
vreront plus tard, s'ils le veillent.

IMunis (le ses clefs, nous ouvrir'ons alors les portes (le toutes ces
affreuses cellules.

ITous les captifs deviendront nos auxiliaires. latlrenfermé
dans Ces antres ténébreux, se trouvera parmhi eux.

IEt, à la tête (le ces 11oîîillcs avidles (le liberté et (le vengieilnce,
nous reviendrons au dehors, lnous y reviendrons soit par le chein
(lui nous aura amenés, soit cxi nous fraý*yantt die vive force tin pas-
sage à travers les dédales (le la citdelle elle-même '

Wilkie appuya Ltut à coup lat main sur le bras (le son interlo-
cuteur.

-Quelqu'un dans la rute, souffla-t-il.
La maison du miystère passait pont- être habitée par "l a veuve I

toute seule.
Que l'on y entendit des voix, surtout (les voix d'hîommnes, et Ccn

était assez pour le désigner à la suspicion.
Les deux ageuts (le Soinerset avec qui 1-lenri (le iýIercoiurt avait

déjà eu à faire surgiraient imîmédiatement, prêts il la curée.
Le gentilhomme se pencha vivemient sur la fenêtre, derrière le

volet qui le cachait.
-Lui !s'exclamna-t-il sourdemîenît. L'agent qui est pas antô)t.

Martial ml'a lancé son] avis peu atprèýs l'entrée cle cet lionjine1 dans la
Tour de Londres.

-Et ce sinistre policier en -sort presque aussitôt après qlue lit voix
de mon infortuné écuyer s'est arrêtée brusquemient.

"lN'y a-t-il cqu'une coïncidence?
L'agent arrivait à la hauteur de la maison.
Il s'arrêta, la fixant avec obstination, écoutant si aucune rumeur

révélatrice n'en sortait.
Les ténèbres cachait totalement les deux hommes (lui, anxieuse-

ment, l'observaient.
Immobiles, ils retenaient leur souffle.
Rien ne justifiait véritablement l'instinct hostile du policier, le

doute inconscient qui lui était venu ci voyant un nouvel habitant
s'établir en face dle la prison d'Etat.

Le donjon dans lequel Martial *Dacier était renfermé laissait,
passer sa cime énorme.

L'argousin constata lasingulière proximité (le la mtaison et dun
donjon.

Mais tout dormxait réellemient dans l'ancien logis cie l'orfèvre. La
veuve qlui Ilh'abitait actuellement rêvait peut-être qu'elle possédait,
les trésors de feu Jackson le bijoutier.

-Non, ce n'est réellement pas làt qule se Cache ce maudit gentil-
homme français, pensa-t-il. J'ai tenu le logis surveillé et l'on nl'a
jamais vu sortir aime qlui vive, hormis la bonne veuve allanît placi-
dement a ses provision..

De nouveau, il examina le voisinage Ilu cloitjon et (le l'habitation
suspecte.. . malgré tout!

Et sa tête d'oiseau de pr-oie penché sur- sa poitinie, il s'éloigna
avec un regret visible.

Le chue dc Somnerset, serait mécontent (le lui, lorsque, au jour~, il
,viendrait rendre compte de son échec.

Les tyrans sont deus monstres auxquels leurs complaisants doi-
vent fournir au moins une viîctîime chxaque Jour, sous peine d'être
sacri ié_s eux-mêemes.

Et l'argousin avait peur (les lueurs sanglantes quii passaiemnt dans
les yeux clu cruel favori lorsquei( ses ag2nts nie lui ap)portaient pas
la proie exigée.

Quand l'homme eut fait uine dizainie (le pas, leuri (le -Mercourt
sepencha a l'oreille cle soit coimpagnoni:
-Voici deux fois durant cette nuit qule cet hîonmme stationnie ici.

Il a dcs doutes.
IAyant appris, je nle sais continent, inla présence à l'ondres, il

doit être venu auprès de Mlartial. C'est pourq1 uoi ilon Biéelretonm
in ('a lancé cet avis: c'est sont garde à vou.s!

-Wilkie, ce policier est tin danger peritianamît. C'est le mal et la

ruse haineuse persoîxîli liés. ,Je ii'zti p<lus le dIroit d'hésiter, Cet hommîe
doit dispairaitre, out nous!

L'ancien geûlier li saisit, le ~<git
-Qu)1'llez-vous lanmiessir'e ? Espeiev.-voils tuer cet hommxie du

-Oui. Je Ille senis trnsporté d'assez 'le réso lut ionî, de for-ce et
d' audace pour' cela.

-Soit. Mais, mi lsiiln, aez-vous s'<ii'' -à vela: lat découverte
(lu1 calav ne <le ce. liiimier au xx vilv i ' lis ''t.l'éveil d <îtlî îé, I 'alarile
solmîce, surtout S'i vienit dhi) e lz\hrxt.ial, coliiit volis le sul)po-
sez, aLvec I'aisoli >i<4ie

ICe sont les ilinoiîil'ralles polieie's 'le Si''stenivaîxissaxît,
foilnlut avec ragre h '<t es leue's e 'ls avoi'suiant laloers.

-Et. l'on In ouis déco n \-ii î'a, soitL
Les dents scx'm'ées, Ile to îîii' '~'it îllioiîiîmi a j<(itzi
-Mlais la poudr' iiî'le anu 'ludi souterni 1 Je tienls trop

peu at la1 vie.
VOUS eîîînî Aiiiii<' v'im lien sý11' av l lsàt,'mxlxîia

atve"! iîoi toits les SutPp'-ts dui tv'î ,ier't
Wilk i< secoua lem4eîieiit là lé*teý.
-Et ceni' iiue niouas voulo ns sî ''s:111vex, 1 Im-ê l em'cy. Martial,

serotît perdlus î '.îî
-C'est vrlai, bha I t ia Ile segu Iiî le FKevion. I f atal ité. le saluit

mîênme lie Ceux qule ilisl's l'(4'îiv' ail. liiiiierel, a la vie protè-
gelit cet llhommlle.

_Mi qu il pre'xnne g~arde a l'av'iuii-
Jse peileha 'le nionuveau a la cî'olse.

L'abj)ect p olicie ci'en allait., con itiinuai t, ei''îii allanut sans
doute rextiplir- quelqjue :ni'e aboiiiinazble t lâche' besognie pour se
faire Pardonnuer soit inîsuccès.

-11î s'eil va, il disparilit. Vous veniez 'le liui saliver la vie, \wilkie.
L"a.sse Di)eu qu'il lic li-ll pas losî' 'e.<>îiîîpre si c'est pouri-
taxît, la destinée.

IElle est obscure pwirî înous, Foiîlile la iti étoie''lle qui r'ègnxe
danms les entrailles <le ce sol qlue lililscreuxsolisclaieoi'

,Le jou' va luire ruiî dc, 'ehsen<ns ait sein 'le cette tenie, car
.j senis que le telips) [>ress<', te'rileiieimt.

Aiîie les re~jo ignxai t à ce ioioîiilt , elle cîIto'I<litL leur's dlerières
paroles:

-Allez dlit-elle. Et puisse voti'e Lth s'achecver r'apidemientt. Moi
aussi j'éprouve a, certains miomoents 'horr'îibIles aIlîgoîsses, quiand je
vois certainms être louches ii zen leui' atteituoui sur' xmoi. Surtout
q1iund ce soxnt ces deux hîommnes 'lui sontt pr'esque (tn jourts exnsemîble:
cet individu il tête horriible 'le ,,Ilielette et dl'oiseaul de pr'oie' Cil
miêmue temîps, et soit efryl com upagnon<l au inutlîle de. <dogue.

-Vous entexndez, Wîlkl.c l'PeutL-eLr(.' avez-vous cii tor't (le it Clli-

pêcher clal 1cr rejolindr le cetan n- x
-Monseîigneur', voulez-vou <s < v îî<' j y ' Iavol<un' il Ilile sexmble

qîue le sanxg versé fait lever''' de s s-isaxlit
Les tr'ois perlsoîxnagc>(!S ta'l'îiti iiý.lîî le< silelice, ces par'oles

leur miontnt toitîs les Lia;u's de' 'lii t 'î'riil ilti"'prise.
Mais le geîxihioîîuîîe l<ro-t<o >:'ari-a'!a l)i<'iit"<t l efte <ai<lc

- obsessioli.'
V\oici le leve''r 'lu soleil tt1(1<hm- li laI 'iii', dol la vie' et 'le la

radieuse libeité.
IlAllonis a l'il'tîvi-' daxîs l<us 1 l-la1--ý 'sl '1,' x-o' iiîîli s<<it<'î'iîe, la

nuit qui enîfanxte lejoi a'
Et aiaitAuîîîi<' les ri''n ix'''-x a lui d'o 'Isivatiouî, les

(leux hiommlies, édl'uei 'sis ~î tx,''-i <îbie''<ans les
entrailles eit1îei'e imS' ».

Aui travail!
Aui travail libér'ateuri, <i o'f f<x'iî
'l'elle étai 'l<î'î'în' le'uri' l<ob k- ivis

XII 1. - soi sI *rx i 1

Reclescendus dhans leurî <oliiri', 'ýlls leurii eliaitiei' souîteri'ni,
IHemnri 'le Meî-c<>ilte 'Il i' s'' iiui-''ît 'luîi' ail trîavail avec uin
î'e<l<bleinieî leiu''g

I )ès le dlébumt, ils tvtieiiL ere'iî(é 1lî î'a< là i''Ise . gm'aîmuile
profond'eur, afiîî d'évit''î' que' les vilr;ti<'iîs pr'oduites danîs le. sol
par' leurs Coupis (le piîoche< lie parv iiissiii1 ait <lho<i's.
I >epuîsqeqsjuis ils d'-oa<-i <l o<v'î îeii îée.l
L'lmiîîic quii vit Poiigt'iip~s c'<illie li'.ils les e'ntr'aill's de la terre

acq1uier't une sumbtilité <'ilistiliet, ille exlie sinuièréîe.
Il y avatit lhus <le tr'ois mis<i luils etýaiemit atteléVs a le'ur o'uvîe

soutem'railne.
Chiijmejoi'voyait al<igidavatîîtae le boyaum <jîmils mie ces-

saienit (lc percer'.

:31 "



LE SAMEDI

Plro' ~ <it epi<ai àio ra.uIsu des Condî'itiîons dans lesqjuelles

lus d'u1111t. fois, de<s pr,'î<i<itsséaîi.lodluits, i<'a<u<;auît de
le.s iii lti', (m<iii<i<tit cutir t;iel cli:îîileiit îit eni Ltit (*:is
la 4l111 vv.

îî:L\ii LL (I )AlICle t'lei Ni Ifleurs Ili 11SI Iî< <1,0 I lab<euri, (le Vati «Ile.
\\ilki<' avait t lisl< i', a' ima:s <il te<'ni' et <le eaill<<ux laits

les caves et la miaison<î, t;li<l is <pie le. genitilhommulue les<ls.'e'at

'li:'uiî lx avakit p<ris ài peuî î<ris <(.0 te slîC;li l letîri d1<
Vari<it. ltlii< i. d îuii,; là iîî~i~<oirl lb~î se '-ela-

vai t, d<î<î at'e lo <in viiIil loin îilutit était, la il LI excIs dle

X<ir nite, il l<'ii î s<Iiild»;Iit ico'<iiaitre qule cho<1u eise me
mîu<î<lîliait <laols l<'ir l sens'j îi le 1ri <1< leur jîi<îeili r'ésonniait,
<lIa :ilta e, <oui IeII s'ils avaienit. vIl lis <lauaîtour 'l'eux.

I'ape <<lai dolîî< i. <1'es iléîiiieils cla&rît Aliîiiie
<le ver ierltal dlit s<<l ail <lelî<<s.

lEux li 'l<-vai'ii pks, îî p<<uîvaieliî s<<rtir miêmue à la Favî'nr <les
tîu ph i<'s el 1 <les.

( ,':iîai <te ',îî<aît tu' aî111iii leur lonîg 't., II<éîîîlule elorI.
I 'till<'liis- ie til lvait 'lietbte eafinîu <d e < so eniî-

dl.q o mpt s' i q<< ~ uî<lq .1u <vass< <la us le so>l ie produisait pa. Cet te
îiî<<liieti<îi h<s'îv il: les ilvlix hommiiîes.

Ai\ loi' v~ pr 1 iSî'l l'ois, pou uiii î lir la miissinî donc<îIt

I ''îuî lu le ,i va ail bordî Il lI*ol<s t racé ali ints (l<'s i*î,'t.iitcioîi.ý
Ht. <'ll' s' lrila <l<l r <t'i' <e'îI<îtîv<lle. alîx leux: t ravaill1eur.

L s' î'îi é,l('- - p'''l~<î<ti< lus grid<e ol sei'v e ldanis le pas-
sae 'iils î<lii xl<jîî.

<.tait la pi t i*t1<'' ,( 'l q<~é<ui unî état4c1s4 l'éîîaissenî' <le la
C<aîelî<'1( <le teî'v' v iî iiiltr 'i î< u.\ et l'air' li<'. le t<'i'îiu, ces-
sautI 4I'î"r< co'<<iiii, laissait îjîsseî' l'air- lt t lavers les ilioléculles
doncît il <'Lau<iiîe

(,tii< Ivs doii'<s ls téihî'' oitiiu:îsseit. àl travailler dIroit
decvanit. u. s<nlLliiim% e<up <1< pie' aba:ttant, eu qiu les sépaîrait
encor< e l i lili',, ils aIllant arr'iveri ail iu et se dlénon<cer.

Eîîi<<0ti'iiiis î,la pIs' dlit qu'l î'ils d'î ei,<e c<flitil', 'le elui
fille venlait, <lu î''un-il. sur'tout leuri mission, ils étai<ntrVI m'e.iu '

aviee,:xai<'ilt i<<liillleailLelille leuir~lii'
Il ilî eýlti.iliî',(leiiahlel 'le. pI;sser'souls 1lîs îuî < enl'

Il Falîlutit iiîi'l<'s'ei'l' assez as Pour' traver'se''r'sloî'ai
<les Iiiuillus et, a1lr danoîeii''us les Cachots souiter'rainîs (le la
Ltîit. mîaud' ite.

Lýeur Clieili, l<'îîî' tra:vail deL mîiineur' Se pr<loigCait eni colisé-

Il y, avait enî <<d e<avaIIta.eeý île terte Là extraire, àt tt'ansporteî'
atu l<î ilî.. . où i

LeCs éa'' tien't tuleinlis, (t -pasge Ill)sistzîtt seulemenît au
illilivu.

J'a Iîé<'<ssitr' dl'avoîir le minsii Ih<ssilo (le C'es mudi<ites terres à
porte'r aille'urs avait conuutriainit les éI4iu'i<jI's pionntier' Lt rs.eiîl
ami strict diesar'luet it l solitcîla Il

Il étit ll< ti itliq«ssil' Lt \<îillie <'aideî' le (ail<atu i t bus le
Cra'vai III <le is'uîîî'îi

Il avait bîien asisZ., <lui test', 1.ha''<'au loinî les iîîiténîauLlx
abattuis

Lýes caves remtîplies, il avait l'allit, en<'fîelet, ('lt<rU'ler tin autire
enîdroit, pou r lu's 'lp s

Onu lint d<<lge<avouir tcuins aulx Chiamibres iîîeîitIles <le là a isonî
Mais vil ('<Is 'lîî< îî<'r<ihîsiti<iî, ce se'rait leur' puLe atu premier' p'as

qjue l'etis Vvvaictit i litiie
\1<ill<ie <uiî<uî; lv d li i tar'<uaispoi*tei le's déblais at giretler

donît, la cl:a'p< ite éti luilite solidité l Lt>te épreuve.

( '<la<<î<atti<ti sa F:t Vl<.E Aliîic, <de la FeliMrto derir''e

SOîIIîît IIII liiei suri les., mar:elles.

vl'~~il a uit I << loi's

co<îipt' îIlo au.issi, <111<' les deli5 I' -rav;týs qjue le's pol icie'rs iîler-
('evrieni<it îi' .1uî' .ls l'ul.iti< sertietit pour ceulx-ci un i-i ta de<

Il ust vrai <quil y avait le~ sac 'l- lboudrolle demille' aqportés pari le
vîc<îiîît<l ei' puo. «uri 1*ii"' satert lt miaison s'ils veniiaent l,

<'tri'éoui< u: leo v s<uîi<':it , etlle aib5, hiélais
Mal<is îéi'tous, lIu»IéIi< 'o ii lrialîit le a' ts diliums le'ur tombîle,

la siuîîlîle et bo<ili<' 1l<ilieý (lit peuiple 'encitrevo)yait tille telle titi

l1 liti auîrait é'té si dtoux de voir s'écouler le reste dje lellrs jou'
<lais filleî paisile retraite avec- le c.omîpagnion dle sa1 vie.

P<ourtanît, elle était èiié et elle nie laissait rien voir dle ses
alatnIl vs, redo <ulanit, su Iîiiit (le vi'ilii

D uranît ce temîps, le soîîterraili se pioloit-e<îit, s'insinuait sous le
fossé. 

.

l'~es mîilIîeuIs imp1rovisés pîouvaienlt dléjit évaluter dans comîbien (le
.jouis ils ati eîdr<îîeliL les 1*Iîîlztioitîs des mîurailles.. . dans combien

'l'îesils toucel Iraient auix soliteriain s mêmîîes dle la Touri (le

desi rV1 du1 vicom<iite e. M crcourL taiht <'abouti r dlaits l'un des
(Uaclots.

I (. la sorte", (.lool>îir, le (aldeî e (-eS tristes lieux, nie serait Pas
<rv ll e leiir. ap)pocher'

lt, lI<ui' 1il Vîeîî<lr<it appor'ter Sa noriueait Prisoînnier, il
serait relativeent isé de s'emiparer (le'lii.

Tous ses proje~ts e e'nrealtsoutenieînt les deux hommes.
-t'oîîu',\\illkie ,disait1 Iliîîi <le M'%ercoufrt, nous1. touchons aut

blni t..
- 'lai îiîeu, iioî~ciiîe 1, e ciel laisse que(- nous réus~siOsio

réplond<ai t leii icieli lic.
1't poussant de<vant itli sa lrouiette echargée des mjatériaux que

son nioblec omipagnoni veniait ilarraelier, il slonatdanls le longe
lsîvau laldîîîtéliiépar la lamipe qi nîbrû~laitt a côté dI' leuri

UIàt arrivé aul bout du souîterrainu, il eni VI'rsait le contenu dans des
lîl les<jil csage' .r ses épalulcs. Et il les traîîsportait péni-

blilleiut aut laite (le la mison.
Le Igenitillioiiiiîii le voyait parlois si Faztigu-é qu'il l'olilgeait (le

(laier<ele, salis que \Vilkie le lui dleill:tlid^t et c'était liti alors
qui preniîat la 1 esogile(de l'anr(ieIîôier

A liesllr'' qu'ils api<eic it urond (lu rossé, la terre devenait
eC14- plue s liumiide, pîlus lourlde.
-Pourvu (pIe nlous lie t.rouvionîs p.as l'eaut, (Ille nious ne miettions

pI«s qunelqupe source à joui ';imurmiurait parfois 1-I enri de lâercourt.
\lu ii avait racntet ([ue certains points (les souterrains de la

For-teresse ýol-rcsponien :uuî, en dessous avec la Tainise.
La, rencic(<vil' ilii dle <le ces condluits ereulsés depuis des siècles

out <les ihlatnsabondlantes Pouvaienît 'tro, au dlerniier niotuent,
l':îéuiîssî<ci ( le tout ce qîue les deux valeueuîx pionnxiers

atvaicent ae<iipli Jusqju'alors.
Commiie 1<01W eonlliimcrle leur crainte, l'huiindité dut terrain aitg,-

I<îeiltai t ci tliti Iilent.
Il eiîii (le '<l''toutt, lait alors mie ré,slouitioni liéroï<1ue :pour sqau--

verCI l<<-Ivre Ce<nuî il allait, ils allaient retarder l'heure oit ils espé-
raient, abo utir, ils allaienît aum tenltel- leur labeur.

pIi<'nLIIt sur ses pat5 a. 1111 eirOtt il avait 1rein.Lrqué (tue la
terre était p<articuîlièriemienit sèche, il eommiîeniça à creuser unl puits
larg~e et, pr<oond.

QuelI re'doubîlemienit (le Peine pour les deux hiommîies !quelle Pei-te
<le tempqs surto'ut, alors qu'ils se croyaienît si Près d'a ttei 1re le but.

Cepîi<aîî iLle Fallait.
[ts iliiltrai<,î abondi<antes se prodluisaient déJà iLaiîs le souter-

Q l<escoups dle jiioclie (le pîlus, ils auraienît été inonidé, et ils
risqjuaienit de i oyés <Laits 'tiruenuit causée Pair les eaux.--

<'ii oi a t,étigiaîtla lam pe, voulant lecurs cadlavres danîs l'étroit
Ssoudainî eî ivxahi.

Le g<'îli>i I omeIaî;i voyait avec inqîuiétudle cs infiltrations
8'a.crote et I''C il creusait le Puisard avec unîe hâàte ardenite et murette.

MIass sa tâche se comipliq1uait. Il était obligé de mettre lui-mîêmne
les lblais extraits <duis <les Paitiers8 et (le les passer à bout de bras
à Wvilkie <lui les emiportait.

Lorsque le trout fl, Plus profound, l'ancienî geô)ier lui envoyaitkls
panliers au bout d'unîe corlde et les tirait enîsuite à lui.

Cela iuaicli<i alois uin Peu Plus vite, 1lenri (le Mlercoturt se î'emîîet-
tat à pîoelier t;uîlîs q~ue son% coumipagnxon remontait le fardeau.

I )es Cailloux, dles pierres assezgrosses se trouvaient dans les débris
qui'ils sortaienit <lu Petits.

ft~elions arivxions au î'ochîeî' et nous sommîîes sauvés, disait le

L'eau fltre eil etiet avec assez. (le rapidité Là travers les railles, les
veinles <liii se ti'<uvaieîît dans les r<clîers.

Et ette eau>i qju'ils niallaienit Ins tarder de muettre, ajour des qu'ils
rue iti<ran'tu le pei'<'('uieiit (lut soutî'raiui, s'efig(lotitit dans
l'éîîotîiie Puîisard l qu'ils éalsiet, e elle filerait ensuite à travers
lesrcs

ru fiimomenit Vîint <îul la piocile mianiée Par les minxs <levenues cal-
leuises <lut genilhommuîe sonna avec un brit sec.

Avec uine ardeur fébr'ile, Ile seigneur (le lKerviefl écarta l'argile
q1ui se trouvait sous' lui.

C'était, bien lu îî>clier coi tipact, to>urmnenté ainsi q1u'il l'avait espéré.
-Nous sommuies siau"és, et n15ois aussi !clia avec force le

gen ti lhîomm n e.
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LE SAMEDI

-ieu vous entende, monseiger t éliut i vitgae l
l'ancien getIlieir ui ereteî é>iil l oxgaed

Ehn deshmurtmit lerodercomtplètemtent à nu, faisant,
remarquer à son compa.gnon les cravasses (titi (Cv;imit assurerC leur
salut.

Il remonta alors, et ayant déblay'é toutes les terrles susceptibîles
d'être emý-portées par le courant, il me dirigea vers l'extrémîité tilt
souterrain.

Les infiltrations avaient augmniîté.
-Allons, dit-il, il faut pourtant comiuener l'attaque.
Il entamla lat terre avec précaution afii dle lic pas déterminîîer une

irruption trop soudaine des eaux, redoutaint une véritble i lion da-
tion, le ravinement de lat galerie il lat ragon dont les bulontîtîL
se prodluisaient à chiaque coupl (le piochet.

Une pierre de forte dimnensionî, gl issanît sur la terre dtepe
roula a ses piedis.

Aussitôt, n'étant plus soutenue par cet obstacele, lat terre creva
sous lat Pression du1 liquide: une colonne <leu1ils aîît.we nte
vint frapper le pionnietr ern pleine poitrinie.

Et comme cède une vigile, les terres enatésséolrn,évoen-
trées, emportées, chIasýsées par le flot., couvrant, inondant 1 lenri (le
3Mercourt, de boue et de graviers.

Aveugle, il maoassiliins aux parois (1lu souterrain pour se*
retenir.

Sa lampe atterinte par quelques reflux, échappa au crochet, (titi laI
souenait s'éteiit, emportée, roulée par le flot enfui, iléetaîne.
1-lenri (le Mer-court respirait ià pu se eriîonn vcl'énier-

flic du dès»espior., les ongles inerustès dans la terre q1ui cé<latit sous eux.
Il avait la perceptionl (Iue s'il fléchlissait, s'il s'abandlonntait un1e

seulle inuite, c'en é'tait fait, (le lui.
Tri.îrassé, chassé commue ue épav'e par le torrent quii venîait dle se

déchaîner, il. irait finit- <lants le puisantl proon< qu'il avait ceuse.
Une obscurité complète l'entourait.
Il entendait dans un grondetint de %teikôe 'i Oî'be les eaus:

rouler sinistremtent le long dul souterrain et s'aldter av\ec titi fralcas
efî'rayant, dans le puits qu'il avait, préparé, veia)ecataracte s'écrat-
sant dlans unl gouffre.

Au pmeitir intant, il avait cré, avat, lamcélt itoi <le Wilkie ahiî
qlue celui-ci pût m'enîfuir, se mîettre' à l'a'bri.

Mais le grondemîent <le laitimasse liqu 1tide avait, couvert sa, vois.
Et à cette heure, la foudre cfle-1IttIti1 ne lût pas uxîuî à1 doiîîi-

ner le tumulte horrible quni régnait, sous ces voûtes.
Et dans l'atfileleeît désesptéré <le cette crise, 1 leiîri (le Mî'rcourt,

pensait a son comnpagnîon, se (laadait si, supiis p<ar lý'élIIiet
furieux, il. n'avait pias été prVéeipîté <laits le go<uffie tolvet de leurs
Propres ms au prix dle qjuels îOitg:î et patients 'i>t

Ses forces cotmîenaieiit à tuai ir.
Plusieurs fois déjà, il avait dû reprendre pr-ise. crousant. lat terre

avec ses doigts are-boutéý, r<idi <lains uil elibrtL stiprýiIte.
M'iais ctesituation nec poutrrait durer.
Il rolratdonc, îisaleépave fuîtilie, <laits ces abiliies, cette

nuit ne faisant (file commitenicer ptour li l[autrte ntuit, c<'l luei etu<r-
liel le.

Q'iiîm1portit caprès Ltiut, aiyaiit ratit tLotit e quil pouviait pour~~
îlletr jusqu hbout de soit dlevoîir. [Il était seul NII if , p*îleurer'aîit,

met disparitioni. . Il élas, su
Mais Wîllcîe, qui l'avait suivi danis etteavL itir IA.l<iîe de< lérHl,

~\ilkje <fui (aiseawt.u veuve dlerrière' liti. iu vratie veluve,
<lésonnais

Et dans le désarroi de cette boiîre, danls cc dînlîîîtîe titi-
lierre qui mtettait le vertige <lains soit esprit, le detlt>mii,<aits
un adieu à tou ce avalit Contnut, soîîgezlît qutî, sans liii, soli ilortîtîtéý
compagnon coulerait sants doutte l'aisiblemittitsa, vie <lants imie retraite
loinîtaine.

Il se lisaIit qu'il empîlorterait <lants laitîmort 1<ý re'gret <'tîtraccep-
Lé soni colleotns, tout le l<aLsséý reptaraissant a son e spit, 'laits cesN
mtinutes d'ang~oisse.

Fleureusentent. (Ile Vilaiicil gelempot1«ritat 'ii fois îlvitîr
ter-res extraites du îtpuisardl tandîis ifîe ti-i'i se îliîig.:îit veýrs le.
toid iti souterrain, ttx't a recomiimii'' ee r f <i ttv te ittirrompue<1<.

Le& geniilitilitoî l'oublliait, <laits lat situatîin t oùiai,'i' il seý f î,î-
s'idb.

Le i i ari dIAti ic venait ein al th le asser il SUIS &e ii l'bit cav e

(lui (l(îmtat accès ait soierraii hlîue l'eau avait ailli avec li
tracas Forikdale in qtéuctise repoussa n oItssaes.

XVilkic, frappé dle stupeur, n''vait, pas eiitle e i ri lavitiss'-
iment dlu genittlhIommtte, <'t ce dlerntier n'avai t p~lipercevoir' iv' i pIlus
sa chlliieur d'é,pouvamtte.

Puis la tnuit, brusq 1uemetnt, s'é1tait f'aite taîtîîs que 1< le ,eliiieiitt
des îlots sembtllait croitre cil htotrreuri.

wilkie, avait cil alois nu mîomenît latatisît'tt léis'îî,f
complet, imtmiense.

Puis, réagissant violetmmîent, il remtonuta commite lut foit vers lit
mtaison, les mains en av'ant pont- guider sa course.

Annie, (le son1 côté avait, cii enttentdre it cr' itatacitpgt
dine sorte de gî'otileeitit lointtaint, inîexpl ieall.

Alixieuse, apeurée, elle se' tenitat. à lat pt<'e dîti pr'iîi'i caveau,
pIrêtant, l'or'eil le, Prêéte à deiscentdrli déjai.

lIle. enttetndit lat cotrsi' iésoi'<fuoiiî< <l(oe Soi e'pitt.

Sonii tintri surgit, dlevantt e'lle' pâte, lus viiegatî

Et, îles tmotts ii'îe<liét'îilis, hiale'tatnts, surî s8s evi
-l!cmt a etevi le' i <'tte eiitf't t- f î.sa ltiii' étîittc

Le puîisard.
Sa, f'<'iîtîte avait t<ont î'iié

En ili ('lin dil''ii un flambel.aut do' rîstti' duit v'l' sttii iiiiiî'i
duîrant, une< ul<s Coturtes ablie<s qî'î'lv 1'' éait <i fgeii' fai <ia î<i'

po u ' c provisionts btrûla fam; aiitt. îîeîltt sa tlaité f'îîitîu'îSew.
ittas VIiileite.

l' 'otitatt dl'atir ileelitîtt fit' l ile t I't îlv't uti i v ' ait q'fia-

-evalis atiî toti, ilit-v'li'.

lî'vec(<ititeiteei. ut qute jq' piourtsutivrai tun itIttit'Iîiiî 'Itisse-ji' y
tester aussi
EtX saisissant le flaitilteau, il t iavi'sa fis caves ilii, bondxlîîîs et,
s dîan<ais le souterraîin, il aipp<Iat iii' iii<<vau< sonit 1 p'i<ttt<ati.

Le roufeiient siîistîe dle l'eau liir1îii siti
I>ieîîtattsacourseu, il l< Iisa puiîîtsard .

Lat corde att botut île zla1il.l<' était. Ivlt i paniti' quti titi avait.
servi a remterî' l<s dléblais 'osait e'îitr Io' lpatri.

If s'en ettipata et, reprit sa ci uisv.
l'a, ilamilie rouge' (le lat toreu claq<ttuit liar tâaîtt li à s<'s rî'll'fs

sanîglanits, il apercevait aui loin deivantiitliti les liîiti Ilî<niti<iîts i «ut-
liun ltitt tirtîo, tgean tif fi urs (it 'a<ifutvriait.

Etceladispiîraiiss.îit alu ii Inrats ti-rilf ifis l. sif, dlants
falitti (Mti lii avmon'it b " e iît pii tiviit, sanissttitili

W fk iwt artiitla itiés <l1 uii ti lik'(.
Bféîii., puatelat il s'a''eîîîîtila suri fi. fbord. a<yait twill. léf«tri'
cIttrai pu- f alspiratin idls vautix t tiîatts

W\illiî', silî'îiejeux, Saisi cllaiiti< tliiciftf. a <li'otîiri titi
Corp1s huminî dlanîs ce touriullon en at isi 'îit itiit'

-MnIig'se il 1 tttiai. lit.fiti fi ii'ttitsitiyaii. fiati jarîîî'i

,, 'i iisI'ort(in i 'ý au aisz iiiî' saîti prop fî- Sît' itii- i 1 îî<

ae ct i< r cil aiort lll;ll-

d Ioleo seîilîîîîîî croyati <I obit(iitiià lualitiii~ lit aIilti\i c mi
<ltiiilli q ueîîlî e tiîiîlà <lu' iliîitit si aiîi iti'fi

afit<h ls iltitî' lati h si it il 1 itxii lats. I o p
Mat il pae titi atiîsetiet îl stiiieî -it. iift lifii

UIt c llai <le su i latiiaoù il'îtt<f'li vii fi oi'if litil, ait»

qit tt ui'it lait' lesn Il<uts.vr'I -i
('tI en t it i <fi' t (1re 6tr.

dani' iljit t k if sem lif tci ne îîî l e uiiý<i ii i ii ii s'tif iii 'ti

'ai atit- l as "'lalante*îui éI îols ht ' i' ila 'i' titiii<tlîvi ft.f
<l i .s i l oî'' ait, i it iiii liiit

Il, avai d'sye mo ti'ii Hau piîl dvtiti Iii <'te rit., lýbai iIs-a

lo n (v n f' i i légîg'aîî 1*fî tllîîjî tiil isu ;,i 1ii a it l ii i s ir i i dat ns'î
ale gui(rti n itlllvi h

jt<tîsî litt'iu'tî I oé s Cou fiiî; i .-s t iitifi

Ofuiai a i en unes'itfl ti<t i's s i. f iî , ''f é<'d1w. iî si pItîfi',
pacomets puailes tt<)t s it' <ts'u éittiufsugs<u a

1u *tta ali itta phyxiés dars featl([ t -i'ri aîec ti' sutrg tui' l''t ,i
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S'était briijtniît î<ye, tordu, envoyant soni bras droit dans le
tohurbillon, chlerchlantl à saisir l'outil.

Il avait té cé,soulevé, saisi par le Courant.
Niais sa mian [eit:ti l'outil.
D ans lin eftlî p'"î, iîîst,incetif, il l'atait planté dans la paroi

le f'er avimiordu.
l"t, lialetatît, le soulfle éteint, il s'y était Cramtponné ainsi qu'à une

:LitCrGc gelu t
E ayant repîris ses I oices, touJolîns rivé au fer sauveur, il avait

reculé d'unî pas, et arc-blsaîle, présentant sa poitrine au flot pour
résister dvîte.il avait arrachlé Vl'ouil, d'un coup bref, le plant-
tant plus loin,

Cotte fois eî il avali I résisté.
-'avietdiai-je à îîiarraeller deu ('eÀ. abîmie ? avait pensé le

pionniîer.
Et preniant le-s mêlties précaution, le corps tordit afin d'offrir

iîoiîîs dle prise ait C<ournt, il avait roîmecésa tentative, avait
continuéi', illa ela n t il 1rellois.

Les 1,011008 I'llets (le la torchte, en li apprenant11 (fil l'oit était
prêt a venir à soit aide, a vaîut redloulé ;oit Courage.

Et il :uisuvit aluttLe Co ntre J'élémîent irrité.
Il niaper-Cevait pws TiI k ie, le pouvt\-t%, se re'tourner, Continuant -à

faire lace aà l'ondle eninemiie.'ýIlais (lea.gan saî e la lumière
lui montrtait, qu'il appriochait.

-P>rentez gaide lit pits !luli Cria WVil k e, pris Tlne nouvelle
ang<oisse.

I lenr dle Nlrcoîîrt nie put Vl'etenidre, hï caulse (le l'eau s'engouf-
lîrant av'ec une voix kiuielîse (letnpte lasctevoxle-iti
l'averti t.

N'était-il pas, dul r-este!, le prinicipal ouvrier (le ce gouffre ouvert
derrière lui, -t quelques, pas.. pr. Ù,'ngoti.

Il rasa le soutLerrain1 dul cô té opposé ht l'endroit oit le'paits énorme
présentait Sa gueule wéanite, essayant dle se dégager du1 torrent.

Mais le courant avait ravilie, reiu'le So(l..
Il glsatsur les acotite it.etraînié fatalemtent vers cet abîme

qu'il av'ait creusé luî-îneie..
(.Tri miain nerveuse saalors a ses vêtement1I souIillé.
Wilkie, eaîpa nitre le goîillre et laL paroi du souterrain, ris-

([uant la îmîort polur y arracher' soni nob le coiiipao'non, vena;it dle le
.saisir-.

Soutenu par le bras (le l'anîcieun geôlier, I lenri (le Mlercourt put
chercheri un poinît d'appui hors dlit courant, le découvrit enfin.

Sa pioche, pîlanîtée (le niouveau danîs uti endroit Plus lavor-able, lui
sel-vit d'aide drtèe

E"t sentant l'i iiiiiieiîce du1 pér4il qui, h la derîtlière minute, pouvait
le, entraînler l'un et l'autre (lains l'abîiiîc, sans un illot, lie pouv~anît
s'entend<re pa.s il pas, les dfeux hiommties reculèrent, côtoyant le
grouffe Ilîlaîýit.,
I (ý.5 mtinutes quii (hIireii pl us qle dle" siècles..
Etîlitii, tiiilaliitt iiiie( souileva la poitrine de Wilkie.
Ils avaientL Irali 11 l( ibstacle redloutable.
Il Cliii (le ]Ndercourt se, ret(lurita..
lI joitil, qui avisi loîtîissoutenu sa mtarelle, lui échappa.
Il tenidi t les delIx litants a (h01 slvenCll (I d dernier miomtent, (le la

inu te diive: elles ét a ient san s for'ce s.
Après c'ertaintes erlieles lioiliies les lus solidlemient (loués

oniit ainsi de ces ateai t ti sci li et i ts.
Il selible alors que la iîiort, quii les a ellîcuirés (le 80fl aile, les a

lmarqutés pour lui instant

iLeatil coiril 1ltc ,( eltr (iî les p arolis tro 1'-c (ri nes eSt irrisstibI le : il
alatlaisser passeri le f ori~iiit.. .at(iidîe
I leiîni de eî',it brise' par là lii te qu'il t'eutait de soliteiiir,
epîtsé,i' 11,1111'aî ilioiilie de>iaeieî,avait passéý le reste (le la
îuîYda ils l'iunact igon.

(C'es couranits smiterraiîis, iitils avaieit renîconîtrés, *Jaillissaienit
avec ulle iiiili h isitie q1ils ile pi niva o 'ut privoi î ; t t'ai laient-ils paws
enîtraînter leurt 41i',to ?

Quot<i, pi( ti( ailliiiitei(I îbîlî,,it.telîtsieiei arretés ?
S't eoh iol és, p'o lail., dus mis, à cette aI l'reîise captivité

Volonitai re, avir ~vai i('ii di(s di Iliettl tés pr'esq1ue inistiriiiotîtablcs et
e'ntendrleo, Cii l oulel( sorte i, le dî 'sti iipî u'rl

-'l îî'it'ais ptas pîlis boini!
Le liediemain îî. i'e il, h se t'enq,. I l' litpte (lit désastre, il redes-

CCtt<lit pourttant <liti pas lourd dains le souiterrainî.
wVil <i e, taitii(,si lîi iciv<us, I'co ailit

Le g'tîe tîel 'a aîrvî Jisî1u'a eux, litais (litllerent dle ce
qu'il était la veille seliihlait-il.

si VOUS touffler7 bru.

Une espérance envahit les deux hommes à cette remarque ; mais
ils n'osèrent se la communiquer, de crainte d'une déception.

Ils arrivèrent auprès (lu puisard.
A la lueur du flambeau que tenait le gentillioxini-e, le courant ne

paraissait pas avoir' la mêmte impétuosité que le * jour précédent.
-On dirait que son niveau a baissé, prononça Henri de Mercourt.
-Oui, oui ! appuya Wilkie frémissant.
Le puits, le gouff're menaçant de la veille était devant-eux : ils

sse penchèr'ent.. . Lhà ausssi, le niveau avait diminué considéra-
blement.

Le s failles, existant (dans les roches, avaient fait leur office.
-Nous ptouvons donc reprendre notre ttâclie,-fit alors le gen-

tillionuniie, Il voulait pousser plus loin, aller examiner les dégâts
Causés, tout au bout, par' l'invasion dul courant souterrain.. . Son
Coîmpag'non s'y opposa.

-Mesîî',-supli-t-l,-noubiezpas le but I
Il fut alors Conv'enu, entre les deux homtmies, <1ue des cramipons,

(les Cordes allatient être solidement fixés dans les parois du passage,
cii prévision d'une secondle invasion torrentueuse de l'eau.

L'ont n'avancerait qu'au fi' et à mnesure que ces précautions se-
raient prises.

Wilkie était le promioteur (le cC mode (l'opération et après le
terrible péril qu'il avait couru la veille, Fleuri de Mercourt compre-
liait qlue l'ancien geôlier avait raison.

Le succès finial (le leur Seuvre y était lui-mîême attaché.
Ainnie, qfui attendait anxieusemecnt leur' retour, apprit avec joie le

Changement opéré et les iesures préventives qu'ils allaient prendre.
Elle les aidai elle-même à, tailler de solide rondins de chêne qui,

enîfoncés h coups île mtaillet (dans les côtés dul souterrain, permet-
tî'aient aux deux hommes de lutter contre une nouvelle inondation
possible !

Lorsque les deux pionniers redescendirent dans les entrailles du
sol, le courant avait encore baissé ; les sources, qu'ils avaient ren-
contrées, séntprobablement dégorgées de leur trop-plein.

Ils firent, pourtant ce qlui avait été convenu, et, pas à pas, ilv arri-
vèrent jusqu'auprès (le l'endroit oùt la terre avait cédé la veille.

l)'énormncs quartiers do pierres, au milieu d'un éboulement bour-
beux, enl défendaient l'approche.

-1l nous faut tournoi' l'ol)statcl,-dit, fleuri (le Mercourt.
Aucune autre solution n'était possible, en effet. .Peut-être qu'en

Changeant la direction dlu souterrain, ils éviteraient les sources.
-- Annie a trouvé le moyen (le s'approcher dles remparts, (lit

Wilkîie. D'après une mîarque qiu'elle avait faite, le jour oit mnous
l'avons envoyée irtesurer la distance de la maison au fossé, elle esti-
me que le point où lat terre a crevé lie se trouve pas à plus de cinq
oiu six pieds du miur.

"Oit n'aurait pas pui construire les munrailles à cet endroit si l'on
avait rencontré l'eau avec abondance.

Il paraissait avoir' raison.
Mlais chanîger (le direetion pbour revenir enisuite, (,ni quelque sorte,

abu muêmîe po<init, ap)rès avoir évité l'endlroit ou l'eau avait jailli,
c'était encore des ,;iurs (le plus qui allaient s'écouler. Et durant ce
temps !.

-Soni ies-nous seulement Certains île nie 1pas. voir ces sources
iitiudides tnous bar'rer' dle nouveau la route m..iurura le gentil-
hiommtîe.

îjIais ce ti'était pas le mnîtenît île se décourager.
-Allonîs, it-il lorsque les prémaiatirs indiqués par la prudence

fur'ent terinés, l'ýheure est venue (le redoubler d'énergie.
Il allait recuîîîîîînccr sa tâche de Sisyphe.
Abandonnant une partie dli terrain d4jat conquis, H-enri (le Mer-

Court at-ta<1 ua la paroi latérale du souterrain il un endroit oit il avait
reînai'îqué précédlemmitent la sécheresse du terrain.

Il maniait son outil avec un dlésespoir farouche.
D uranit sa faction (le la nuit quni v'enait (le s'écouler, il avait teint

soli regcard attaché pr'esque contamintent sur la 'l'our (le Londres,
squi' le (louJon dlotit il aperýicevatit le laite.

L'oreiller tentdue, il écoutait Si la voix (le lýlartial ne parviendrait
pa" (le no<uveaui jus 1u'it li.

Flls!le seigneur (le Kervien n'avait qlue trop prévu l'aggrava-
tion <le peitne quii résulterait salns doute, pour son fidlèle écuyer, (le
soir audacieuse résolution. Sotreinstruit itr son abject séide (le
la Iaç<)n lotit le Fier' Bretoni avait accuteilli ses offres et (le ce qu'il
n'avait pas craint d'oser ensuite, était entré dants une violente
rureur.

-O ui, g'ondait-il penait quILIle.,soti envoyé terniiritîtsoni rapport,
il a dût doniner quelq~ue avis secret à sont iriaitre dans cette langue
que nul ne connaît, autour <le lui. z

,Cet itîLernal, cet insaisissable grentilhioinnie f ranç;ais rôderait
donc autour dle ma l'îiteresse

Et se miordant les poings, ,ongeanLlt au, Mépris souverain(fque lui
avait mrontré auttrefois l'hîumîble lireton

-A moins (fle cC prisonnier n'ait v'oulu mie narguer. Oli ! en ce
Cas !

BA7'frtJ~ 1E~92R?
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Une lueur rciuge passa dans ses prunelles. Il y avait des 6voica-
tions (le tortures inédites clans ce regard, dans ces paroles.

-Mais je n'ai pas le temps aujourd'hui, avait-il fait cin considé-
rant un papier plié sur sa table. Il ne perdra rien pour atten<Ire.

Il avait tracé alors deux lignes rapides sur un vélin.
-'iens, porte ceci au commnandlant de lat 'pour de Lonidres. sanis

retard, c'est l'ordire d'enfermer ce chien dle Français dans les sou-
terrains. Il pourra chanter désormais s'il veut: on nie l'oilteiu-
cIra plus Oui il pourra chanter cil att'endatnt quleje le fass huler.
Va!1

L'estalier s'était encliné.
La veille, Hlenri (le Mercourt iîîterroveait sans résultat les ténè-

bres, tourné ver-, le don.jon. Il pourrait attendre, épier, écouter
désormais.

Ce devait être en vain!
La voix de son fidèle et malheureux écuyer ne viendrait plus lui

porter les accents et le souv'enir attristé du pays natal.

XV. - UN LOUCHE ILNI TS AR

Tandis <lue le policier à tête d'escogriffe inforîmait le duce <le
soînerset des incidents survenus à lat Tlour (le Lonîdres, le (a'u le
la reine Elisabethi avait jeté un regard suir une l'euille (le pap)ier
déposée sur sat table et ployée.

C'était une missive, et il finissait (le la relire pour lat second fois
lorsqu'on lui avait anntoncé l'agrent.

Il l'avait fermée àl ce moment.
Le lord-chiief de just.ice, le premier ministre d'Elixabetlî, n'avait

pas besoin (fue l'on connût ce <lue contenait cet écrit.
Certes oui, il n'avait pas le temps die s'occuper (le Martial, insi

qil veait <le ie <lire àl l'agent.
Ce papier n'était autre que lat lettre dle Stew'art Boltoun.
P>erey, comîte dle \Verbrock, était allé lat lui remîettre lui-titeîîîe

selon lat recomndation dle son père.
Le vciiiiuneux. et týortueuxjeunle houmme avait commîîenicé par l'r-

tester tipr-K titi puissant favori cde Soi] dévouement ; il luiavi
rappela lat félonie grâce à laquelle il l'avait averti autrefois (le ]l
présence d'Ileýnri (le Mercourt chtez lui, où ce dernier était venu
demander asile.

Et il avait ajouté:
-C'est parce <que mon dévouement envers Votr'e Hronneur est à

touite épreuve qule je n'ai pas voulu confier à un tiers lat lettre q1ue
je vous remeîts.

Lesci lettres, s'égarent si facilemient.
Et sur ces deriers mots, prononcés <Fl ton éq1uivoque) il lui

atvait tendu lat missive le l'ancien inîtendlant.
Le Layoi dle lat reine aLvait pâli cii lit lisant.
Les mîots, les lignes flamîboyaient, cdansaienit devanit ses yeux.

StwttBOIloîî, l'hîommue (lui avait trahli ses anciens uaiespour
le servir', et qui avait trahi pour le l'argent, avait retrouvé lat fille
d'Elleil, c'est-à-dire sa propre fille!

Il lat lui envoyait.
01u plîitct non), il Vlivoyait, en Angleterre, et certinement dans

un endcroit oùi elle pourrait être livr'ée aux ennemis de Somîerset,
auss £acilemîeîîý qu'à Sommeret lui-mîême.

Et écrasé, livide, le ministre lisait les conlitions qfie le reclon-
table îîiaître chanteur mettait à son silence, - àt lat livraisonî de lat
miaheureuse eîîfalIt qui lui sratdoae

Se iger cl'Aveliel et due dle Melrose ce prix, le traître abîject
lui vendrait cette enlfant.

Sous clos forme.s repcuuepresquîe ironiques, le mîarchîé était
froidemîent, i îîplacablemîeîît propose. C'éta'it lui dlire:

-iC (lue .j'exige mie sera accordé, ou b>ienî la jalouise et i îîîplaeîtble
Eiisalbethi saura qui'il existe un téiîîoigntage vivanît (le ton muariage
secret ýavec lat tille de lord flerey.

Et lat reinie, irrîitée d'avoir été tronmpée, bafouée, frappée datesso
orgueil, seî'aît imîplacable.

-evieux îmisérable!..balbultia le (lime.
Il oubliait quî'il était p)lus mlis'éral)le encore iîiii' Bolt<îîî, lui nUi,

Jadis, n'avait pas liés'iL t briser lat vie <'une noble.jeuine filîle. .. <lue
le mnisérabule, c'était encore luii qui avait ordonnîé d'assassineur sont
enfant, oui, l'olifant et la lmcre.

Et il trembllait à Cette inuite <>ù le plassé. <1ul'il av.tit crul elîterré
avec ces deux cadavres, ressuscitait.

Le fils de Boltonî avait entenîdu la parole insul1tante du' duc.
Il n'avait pas sourcillé.
Il connîaissait l'inftamie le l'auteur <le ses jours et (A1le nie le trou-

blait pats, car' le flUs était digne dii pé'.
Sa lecture achevée, le dueiî était demeuré iîîîîîîobile, silencieux, les

poings fermés, semrblant inter'roger le passé. .. ou l'avenir.

CHOCOLAT HERELLE

Percy av'ait été env'oyé auprès <le li, muliolus conîîîile u M lsae
qu'à titre <le plénîipotenîtiaire.

Il*jluea qu e le mom ii enit (Vil It er-vel li il1-: 4.il tî* .
[,a Voi'c ]I iloti <lv<'au colite (le \'erinek s<<oî l ors.t lonît'' 't

îîîqîmiétount e il loin'o (le calmîe
-i~loîseîîiemrquelle< rellolse do<is-J<' trl sîîivet t l' a ilîn ' le

Le (Ille le conisidéra eîî dessous.
Il se demîîandait s'il tIw terait. ps bien 1de ré' lii i l'ztI'' -'t i îlit-

puissuice e V'îit<'uî' iilellîl::llt, le~ p)eiln de <hi.'<'tt 'îi<''ll'sl
- hil cet te lettre <1queîstionniîa <hiîî<'îîîeîîî le, ille.

-l~lîusî''ieu' Ins eiîaiilez leiliqui a1 lli'lowir lUt le
<ol<'îit vous: I e-'î'liîa <'t M'e que, L''' <lîî e e

coudte de n''bo<kle sauirait \-o'us îîeîît ir. 1-t il <î.

''Ouli, je l'ai Illei.
somicî'set venmait <le le tultoyer 1: le.jeulle hîommiîe liîî îaj<1'')'lait qu'l

était le comîte de \'ell<roel et. qu'un (Ille îîe tît<<i<' î<as titi <'<it e.
Il baissa la \<uix

-Quand àceux paîr les mîains dle qui elle a dû' 'ssl.j' î«îl
<l'eux commine <le îîîoî-îîîéîîîte.

Le cruel l'am<ri, épîvîtavait croisé le re ' i 1' <elîe. <le. s<on
visiteur'.

il (lexillitit l'iîiteiitioîi eae<llée sow11 r'us î>;îîi>lî' ensuîîî ' I

Le hiîdeux Jeuille hîommîîe l'îe'isu que luii alussî tvitî<is ses
Piî~.io d <'autres tilue lui avaielît. Il égidlîîîî'îî c(<tt'ettî

terrible.
ceux-là sav-aient sanls Ii dmll où l~ se trouvait lat jelille. 1111'.
Et s'il arr'ivait mîa.lheur' au visitur dle S<îiners't, ilsîsluai't

ils air'aiieit.
Cô n'était pas le lils 'le Stewart U<lt<miî quii étil la dî<''itî

ministre. C'étatit au1 conitraire le mîinîistre*<, le'î''lî< l'aT Io îi u

faisalit tremîbler' lui ro *'a.ulîîe, c'était le <Ilue do' Soîî''rst't qui qitit a.,
la mlerci du ijetîie scélérat.

Et cepend<anît I <ercy illentait.
Av'ant ud'ouv'rir' la lettr'e de son pè"re, il s't;it:sîîrê qiu Is

caceets cde cire qlui La fermuîaient ét(aieîît inîtacts.
M~ais il veîna it (le dIiscernier les 1peuîsée s <îe i i e s laî<'sIlt'iî

dc soit regarld et il prenait ses fuî'é'-ziltiîmîs.
La eîtcispationî qjui îa:s sur1 le visa''< u iîîlist eli îîi<i î î qu'il

nie s'etaît pas tromîpé. .. Il se dressa11.
Et froid, dé'ci<lé à nie pas mîéniager' l'hiommlle q1ui, mi1 ilîsat ittll)aI-

ravaiit, avait enl hîi-iîîîéîe dlébattut sit J)r il 1îroliolî;a
-Moneignur, 'attndsvos ordr es.

Cette phrase sitiilîaiit:
-Meî iians sont comîptés : que <lé'cicez-vouls ?

poîese -osa soit re51i1ore u le palpie.
I )es peiésco ntradictoires s<îeuraeî s< ms Sonl <*nu îe. St''warit

I3oltouî lui avait allirmié autrefois N1nI'J rcy Mîey't sut fill< îeîî
mortes.

S'il lui avait menti àt cette apqe iulu iuvalit-il iuîît' 'n' lu j us-

qu'à mainîtenant poiur se servir (IL eteîfiiut
1-labitié àt lal'mî'er il voyait làt 111îîîx<î îîu iavl jîe

faitx empl~loyé par l'esp)ioî pxili' saît il, lab lois mm'i aîîl<ditoi <'
sit cupidité.

Oh!danis ce cats, commîîie ill't<)'iteus lio<îîîîî<s q liui''

venus li i-i1 1Ulîul le lpassé A soli tour, il iîîll«msal Iv îalîîî<'l simi
visage.

-C'omte (le Ve<rbrck, <lit-il, <imis<1ue< v<uu a\ x i 1<'I Ilîî<stýlgV
'le votre père, vous savez ce (lit' il<u îiîl1 Ma s, il. îî1< Ixi s''il s

(0sa puolitiq1ue, îîotn'' augît(s<teaîî 's îles (1.letiuîîîit i.'<îi5

qui lie Ille Pasîeteî d e vuols î'épmîîîhî'î a<'t Ii'll.11î1'11t.
.1l le e'"a ri enfc, aliîî (le saîsil' la is<" 'lî iit<'î'
-Quanît il cet fjui ille, -si ffle e'st bimm<' <'.'/1 do<nt 1i'l'at'

notre fidèle serviteur, je ser'ai lîeuî'eîŽc de< lui tliîîlo<'u'v. lu- îîî'<îmi''ît
Venu, lat sollicitude (Itue Iiuîéite la d<eîîîaîltiî <ît'îî''anus

Cette lettre. .Je lat coîitie à vos b>oni iîs\-m~llh<'5 <ils t'î''i
coudîe ?

Le fils <le Stewvart l>îoluîîî s'iniclinai Il avait. <'<<îîî<îis le <loiîît' <'<nu-

tenu dans les paroles <le S<>uîerset, il axait lis'î ll îsuî la '6î<
uî ell te e'umai t jîoîî î lit pinvi' M aî'gueirte.

('était, lat îîmoî't. poi l'ilîîioeîîte j<uîîe tille, si 1'' 'î'îl S'î''îs
rîconnai:îsusait eni 4-1 le lfaît issîî e Y's': îu n;l''

.. l voyait, suritouît que1< I' tavoriî, vit <'ss:yaîît do'g<ull'i t1u1 s
avxait pel'i v'oir' livî'eî' à Ses eîuîîelîîîs q'îl ît'ui 1<1va, 'tle

-.Ji.'céîîî'tîle's or"dr'es il(. Votre' I l<<îîuî<'îîî'i- 't <'<x ,'1'' Ilî<'u
Sîe's<' s mord,'<it, lus liv'<s t' ux sioîî 'Il .11' iii lul l

<alau't., eun cui <1<'î'tis, <eîîIv<î < <uî<a<

Il îti'u~<i: i vii''îî danu 1'>'î'su< 11t''us

'1<' lui ,lalu îî'é< lîc '1't l'eîîlît 'é'<uîî parî s'e '<I i *'
<humîfýilî ~îsomîîîs<'t 111<ý 'uitre e'<5 '<îîî:issaioit 1<' qu~'s.'''il \ui.1; 1

f Par demi-livres et qurts. - Quatre qualtéis. - Croquettes, Chocolat Rap'é, Cacao Soluble. -. aMti'fflJuer, hlpoitalns. m- LE MEILLEUR DU MONDE ET LE MOIhNS CH P
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lui remettre le protégeaient A peine fut-il dans l'escalier que le
ministre appela un de ses agents privés.

-Suis le jeune homme qui sort d'ici, lui commanda-t-il. Et
qu'aucun de ses pas ne t'échappe.

L'estatier, une de ces silhouettes pâles et minces qui passent par-
tout, inaperçues, sans que rien les distingue, s'élança.

Soiierset, cessant dle se maîtriser, le straits contractés, debout à la
fenêtre de son cabinet, le regarda s'éloigner.

Le jeune hommune qui venait de lui annoncer cette terrible nouvelle
af fetatit la démarche la plus calme et il eut bientôt disparu.

Au moment de tourner l'angle d'une rue, il se ravisa, et revenant
sur ses pas, prit par une autre direction, afin, semblait-il, de tra-
verser le quartier <le Londres fréquenté par les roués de l'époque.

N'avait-il pas été fait comte ?
Mais, en se retournant, d'un air inditUérent, il dévisagea tous ceux

qui se trouvaient à ce moment devant lui.
Il marchait sans se presser.
A une certaine distance de là, il laissa tomber un des gants, se

baissa pour le ramasser et, dans une inspection rapide, reconnut un
des hommes déjà aperçus précédemment.

-11 mue fait suivre, fit-il. Il oublie de qui je suis le fils !

XVI. - ESPION CONTRE EsPION

Le fils de l'ancien intendant, celui que l'on n'appelait plus que le
comte (le Verbrock, était rentré chez lui.

Le favori de la reine s'amusait à le faire épier, eh bien ! il allait
lui démontrer que c'était peine perdue.

Sans se presser, il changea de costume, revêtit un habit de cava-
lier.

Ceci fait, il ordonna de lui seller son cheval favori: une bête
noire à l'oeil sombre.

Percy se laissa alors apercevoir fugitivement à une fenêtre et
feignit de se dérober vivement comme s'il eût craint de laisser voir
son changement (le costume: juste le temps de donner l'éveil.

L'homme chargé par Somerset de l'espionner, avait vu une mai-
son aux jardin entourés de grands murs en avait rapidement étudié
les environs; il avait aperçu la porte de côté par laquelle Henri de
Merc>urt avait essayé de s'échapper autrefois.

Il entendit soudain cette porte s'ouvrir: il avait aperçu le jeune
homme en habit de cheval, il comprit qu'il allait sortir par cette
porte dérobée.

Il c urut de côté.
Le comte (le Percy de Verbrock montait à ce moment à cheval:

il parut à cette porte, sembla s'assurer que nul importun n'était de
ce côté.

L'agent s'était jeté derrière un des buissons qui garnissaient la
pente du coteau.

Mais le jeune homme avait du sang de policier dans les veines, il
distingua le frissonnement des branches, devina une ombre tapie
derrière.

Une tension (le ses lèvres minces dessina le seul sourire que ses
traits glacials pussent connaître, J'agent mordait à l'hameçon:
c'était ce qu'il voulait.

Et il lança son cheval au galop, comme s'il avait eu hâte de se
dérober à toute curiosité.

L'honmmne attaché à ses pas par Somerset était bien stylé.
Il connaissait l'inutilité, les inconvénients même d'un semblant de

poursuite qui n'aurait pas duré cinq cents mètres.
Laissant la porte se refermer, il chercha son poste d'observation

ou, sans être aperçu Iui-nême, il pût surveiller les deux issues de la
m<alson.

Il allait attendre là le retour du cavalier. Il apprendrait ensuite
. son maitre à quel moment le comte <le Verbroek était sorti à che-
val, quelle direction il avait prise et à quelle heure il avait reparu.

MIunIi de ces renseignements le lendemain on ferait davantige.
Le fils de Bolton avait gardé le galop pendant une demi-neure, le

temps de laisser croire qu'il avait gagné le large.
Alors, modérant l'allure de sa bête, il s'orienta vers la région boi-

sée dans laquelle Henri de Mercourt avait jadis cherché une retraite.
-Son excellence le lord-chief de justice tient à savoir où je cache

celle dont l'apparition le trouble si fort, pensa-t-il. La forêt s'étend
au loin, ses envoyés auront de quoi s'occuper. D'autant plus que je
saurai mettre parmi eux quelque gens à moi (lui se chargeront de
leur faire battre la campagne.

Le temps était doux, le feuillage nouveau des arbres avait, dans
le soir naissant, des teintes amollies: l'âme sèche du jeune homme
trouvait un certain charme à cette grace de la nature: cela le chan-
geait pour un instant.

Et tandis qu'il errait ainsi sous les frondaisons peuà peu estompées
par le crépuscule, il songeait à celle qui faisait'trembler le ministre
que les plus puissants eux-mêmes avaient appris à redouter.

Il pensait à Marguerite, prisonnière là où l'on soupçonnait certai-
nement pas sa présence.

En même temps, son çeil louche s'animnait, des flammes aigues et
mauvaises le traversaient.

Ah ! Somerset avait cu l'envie de répondre à l'offre de Stewart
Bolton et à ses exigences on faisant ouvrir pour Perey, lui-même, un
des cachots dans lesquels il renfermait les gens qui le gênaient.

Quelle vengeance intime que celle de tourmenter la fille dé ce
ministre orgueilleux.

Elle, l'héritière du premier lord d'Angleterre, lui le fils d'un espion,
d'un valet.

Et il revoyait la beauté douloureuse, mille fois plus attachante
de l'infortunée.

Cour fermé à toutes les émmotionis, Percy ne savait même pas s'il
était jeune, n'ayant aucune des tendresses (le son âge.

Cela l'aurait détourné de son but, la soif du lucre, l'ambition.
En voyant son père demander, exiger les titres et les domaines
d'Avenel et de Melrose, c'était moins l'orgueil que la cupidité qui
avait frémi chez le nouveau comte de Verbrock.

Il était l'unique héritier de Stewart Boltonl
Mais, puisque cette jeune fille avait été lise en quelque sorte

dans sa main, puisqu'il pouvait meurtrir ce fruit délicat sans se
détourner de son chemin, puisqu'il trouvait en même temps là de
cruelles représailles, le triste jeune homme pensait de nouveau à
Marguerite, seule, à sa merci, sans défense.

-N'est-ce pas que je serai bien vengé, Somerset ? ricana-t-il.
Il avait prononcé ces mots à. mix-voix.
Il regarda autour de lui : il était réellement seul sous le bois.
La nuit venait. De crainte (le s'égarer, il regagna le chemin qu'il

avait quitté.
Il pouvait maintenant réintégrer sa demeure sans se presser.
Un assez grand nombre dl'heures s'était écoulé pour laisser croire

qu'il était allé retrouver sa prisonnière dans la retraite où il la
tenait cloîtrée.

La nuit montait, un galop <le cheval se fit entendre à quelque dis-
tance la maison auprès de laquelle l'agent <le Somerset n'avait pas
cessé de veiller.

Un cavalier déboucha sur le chemin et frappa d'une certaine façon
à la porte de côté.

A la robe noire de sou eneval, à sa silhouette, l'agent reconnut le
fils de Stewart Bolton, P'ercy, comte de Vcrbrock.

La porte s'ouvrit, le cavalier disparut à l'intérieur, et tout symnp-
tôme de mouvement cessa.

L'agent demeura encore longtemps on observation.
Tout bruit, toute clarté s'étaient éteints peu à peu dans la vaste

demeure.
Le silence s'étendait égalenient partout aux env'irons.
Londres entier dormait.
C'était l'heure où le dlue (le Soimerset avait l'habitude de sortir (le

chez la reine et de réintégrer son palais.
L'agent savait où le retrouver: il ne verrait vraisemblablement

rien de nouveau, et ce qu'il avait à raconter à son maître, touchant
la sortie et la rentrée mystérieuse du jeune cavalier, l'intéresserait
sants doute.

Et doucement, sans être entendu, il quitta sa cachette.
Et s'étant assuré que nul symptôme de vie ne se manifestait dans

le logis occupé par le fils le l'ancien intendant, il s'éloigna délfiniti-
vement.

Il n'avait pas bien vu.
Ou plutôt, il ne pouvait constater ce qlui se passait à l'intérieur

de la maison.
Toute rumeur avait en. effet cessé de s'y faire entendre. Les

lumières y étaient mortes une à une.
Le fils de Bolton lui-même, retiré dans sa chambre, avait renvoyé

ses rerviteurs et n'avait pas tardé à souiller le llmbeau à cinq bran-
enes qui l'éclairait.

Mais à côté était une chandelle de cire parfunée, et sur un sup-
port d'airain, une longrue ti"e de moelle de sureau.

Avant d'éteindre, Percy avait approclé une extrémité de sureau
(le l'une des bougies et l'avait embrasé.

La moelle braisillait lentement sans répandre aucune clarté.
Le jeune homme, assis dans un fauteuil, àcôté, attendait, écoutait.
Il demeura plus d'une heure dans cette immobilité et ces ténèbres

<lui favorisaient le labeur de sou cerveau toujours en travail.
Lorsque, <le même que l'agent au dehors, il fut bien certain que

le sommeil était descendu partout autour <le lui, il se dressa, s'as-
sura que certaines clés étaient bien dans sa poche.

Il prit alors le chandelier à flambeau de cire, la tige <le sureau
embrasée et se dirigea vers la porte sa chambre.

Il l'ouvrit sans bruit, les points en étant protégés par des bandes
de laine feutrées pour les empêcher de battre,
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Perey ecngagea, alors dans le corridor iléniagé au centre des conis-
Lions. Frôlanitt lat imuraille, il se dirigea vers l'esezalier situé au bout'L
(le la galerie. Il était chaussé dle brodequinîs il épaisse semelle dle
drap :on nie l'enîtendait pas marcher.

Ayant senti là ramope du fer arabesque qui courait le long (le l'es-
calier, il coîmmença à gravir des (legrés menant au sommnet (le la
maison.

Rien ne trahiissait sont asceunsion.
Après plu.sieurn haltes, afin (le se rendre compte si personne

n'avait bougé dans l'iinnnense habitation, il ouv'rit unie porte de fer
(lui fermait l'escalier et isolait l'étage supérieur du reste du logis.

Une précaution (les anciens possesseurs (le la ifsonl qui renfer-
inaient làt, plutôt que dlans (les caveaux liuide(ls, certains objets pré-
cieux.

la serrure réceîîmnent hu1ilée n'avait plis claqué.
Le comte dle Verbrock referma derrière lui et comminença àt monter.
A ce mêmne instant, l'espion chargé par Sonierset de, le surveiller-

s'apprêtait à apprendre à son) maître les allées et venues- (le louche
.jeune homme111.

Et Sonierset, serrant les lèvres, un éclat fauve dans le regard, en
ecoutant soni rapport pensait:

-Je mettrai bien lat main sur cette rsusié et cette fois elle
nie reviendra plus plus.

,Et Stewart lJolt<n et soit traitre <le fils apprendront ce qu'il eni
coûte (le vouloir traiter (le puissanîce à puissance avec moi
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Perey, comte (le vembrock, continai t si marche circonspecte,
ra'sant les murs pour' se conduire.

Il atteignît ainsi le dernier étede saý demieure en longea le
ZD LI

couloir.
Il palpait avec la mlain chaque porte qu'il rencontrait, el] comptant

le nonmbre.
Il s (leb evant l'une d'elles.
-M'y voici enfin, murmitiura-t-il, en étudianît la surface.
C'était la pièce dans laquelle M~arguerite avait été renfermée.
La *jieuicte.ille dormait d'un somumeil pénible, hanté de visions

in)qieites, lorsqu'un bruit vague lat réveilla.
*Le repos~ (u'uille pîreunait ainsi était si léger, si remîpli d'alarmes!
Immiédiatemient, elle se dliessa sur sont lit, ses grands yeux dardés

sur les ténèbres.
Elle entendit diîstineteniieii une clef s'introduire danis la serrure,

et les charnières grinceer.
Plus, de (bute(, quelqu'un entrait.
Dans un nmouvemenît raide, rempli d'angoisse, elle .4'était laissée

glisser à terre.
Le danger dans ces ténèbres était plus efrayant encore.
Et elle retenait sa respiration, pénétrée d'é poulvan 1te.
La porte se roferma presque sas ruit.
La, fille d'Ellem Mercy et (le Soiinerset ref'oula alors la terreur qui

la paralysait.
-Qui va là ? (lei liaimate lu d'une voix étranglée.
()n ne lui répond it pas.
Mais wne Ilammîîlie blcllàLtru s'allinnîi.
Perey venait (lu soufller sur le morceau <le imoelle sureau dont il

s'était muni, et il l'approchait de la miècie (le s;on flaumbeau, enduite
de soufre.

Celui-ci venait de prendr1e feu et émiettait cette petite f lamume
bleue.

Puis une clarté.jaillit, et Marguerite reontsngeôlier.
Elle respirait alors : il lui semblait (lue la lumière la protégeait.
Le comte de Verbrock s'aperçut (le la terreur encore imprinmée

cependant sur les traits de la .jeune fille.
Uin sourire équivoque pissa sur ses lèvres iiiimces,, ou1 ce fut plu-

tô^t l'espèce (le contraction g(tîaç itqi voulait resenbh*r chez
lui ài un sourire.

-Vous nie dor1il liez donc pas (lit-il.
L'enfant nec lui réponit pas.
Ses grands Yeux, attachés sur lui, cecantàlire la cause do

sa venîue àt unie hieure auîssi avancée.
Le fils (le Stewart Boltoni posa sont flamtbeaui sur iîme pietite table

(lui, avec le lit et Un escabeau, était tout le miobilier de la mansarde.
Le carreau qui éclairait cette p>ièce durant le jour (tonnait sur le

toit, et il était sûr q1ue l'agent du duc, s'il était encore embusqué au
dehors, ne pourrait giî apercevoir la lueur.

C'était non seulement pour miettre une prisonnière hors d'état de
communiquer avec quii qlue ce fût, c'était aussi pour' que rien ne
dénonçât sa présence dle nuLit et (lejour qu'il l'avait enfermée làt.

Absolumnent tranquillisé par les précationus qu'iil avait euI soin1 du
prenidre, il tira -à lui l'escabeau inoccupé et s'y assit.

-Vous nie ml'avez pas répondu, na belle enfant ? (lit-il.
Lat jeune fille av'ait courbé la tête sous soit sourire aigu, nie poil-

vant, supporter la luisance de son regard.
-Que voulez-vous (Ile je vous r'éponduc? fit-elle d'unîe voix basse.
Un moment un silence suivit.
Il ju-fta nécessaire (le rompre le inutisine dans lequel ils étaient

l'un et l'autre,
-Je vois que vous ml'eni voulez dle la claustration (Ile Je vous ai

imposée. Et vous nie nie dlonnez mîême pasaislctoi quand je
im'iinfortiie si ma venue n'a puis interrompu votr epo ?l0

Il s'était efforcé de mettre (le lat (douceur, une certainue amiéniité
dans son accent.

Le louveteau prenait des allures cauteleuses (le reniardl conipatis-
sant.

L'hypocrisie avec laquelle il s'exprimîait abusa la jeunle fille. Et
elle répondlit.

-Vous mie manifestez (le l'inîtérêt, et cependant c'est vous qlui
iavez enfermée ici. C'est vous qui nie retenez prisonniièr*

-C'est vrai. Pauvre enfant ! Et si vous saviez' cepenîdanît.
Le jeune homme àt l'âmie déjà aussi vicieuse qtue celle (le son' père

avait lais un véritable et mensonger atteiidîissenîieiît danis ces duri'
uiieî's mots.

Marg~uerite, s'y l'aissa prendre enîtièremnent.
Elle avait toujours vécu dans un milieu simiple et, probe: elle le

pouvait prévoir toutes les subtilités.
-Hélas ! gémnit-elle, je ne sais qu'une chose, c'est que je vivatis

heureuse et confiante auprès de îna, mère et qu'ou nîi'en, a arrachiée.
-Quoi, vous étiez seule avec elle ?
Pour ne pas le troubler, Percy avait cessé (le la fixer: niais il

l'épiait sous le rideau de ses cils.
La pauvre petite fleur d'Ecosse mie pouvait plus voir ainîsi lat

flamme aiguë rivée sur elle.
Elle secoa lentement la tête.
-Non. Et cependant ceux qui m'entouraient n'ont. pli mmmc protéger

contre mes ravisseurs. Mais puisque vous paraissez être miolins
iméchant que les autres, par pitié raiîîenez-unoi au mianoir (le Clay-
more: la bénédiction de ma mère, mîomn éternelle reconniaissance
vous récompenseront.

-Le manoir <le Claymore, en Ecosse ?
-Oui, non loin d'Edim-bourg.
Ayant besoin de croire qu'elle avait enfin rencontré unî êtýre coint-

patissant, elle tendait, vers son visiteur, ses gracieuses i aiisjoimites
par la supplication.

Le fils de Stewart Bolton se dit que ce serait ini.jeu (lltii le
l'infortunée toutes les confidences qu'il pouvait dé'sirer.

La missive de l'ancien intendlant était muiiette sur ce quii conIcr-
nait la jeune fille.

Perey n'était pas, fâché d'être plus amnplemnt rnege
Variant adroitemnt ses questions, atlectamt, time vivesiiptne

il amena ainsi Marguerite à parler de 1Mlarie et (le W\alter d'Aveniel,
de Julien.

-Hélas! soupira l'infortunée, j'êtait seule avec liii dans le bo<is,
occupée a cuieillir (les fleurs, lorsque cs méicants liomuimies nious o>it
assaillis.

-Et votr~e, ami ie vous a pas défendu ? lei glm <e!
Mýarg-uerite releva vaillamment s-a tête opérée.
-01% ! si 1 Julien d'Avenel est aussi bi-ave que~ Il at do,' à

combattu plusieurs fois dlans de grandes batailles. EX il alluttt talît
qu'il a pu. M~ais il a été pris àl l'improviste il éLtit sanis nries '-
lui aussi a partagé îuoîî sort.

A plusieurs reprises, des larmes étaient ve'cnues uix yeux (le l'en-
fant, durant ces confidences dont son ég6ï.4te auditeur gam*<lait avi-
demeiit ce (lui pouvait lui servir.

Elles couhèrent de nouveau emi faisaunt allusionu à lit crumelle' eý*q>ti-
vité dlans laquelle elle avait laissé son bien-aiméi.

-Ah 1 ah 1 nous av'ons notre petit cSeur enlgatgé, je vos pus
aigrement le fils de Stewart Bolton.

Et réfléchissant à tout ce qu'il savait:
-1l serait vraiment fâcheux pour lnlrdd( îi-iimêmne qu1e sa

fût réservée au fils de sont plus inîdomptabîle ennemei.
Et sourdlemnt irrité par la pensée qtue l'infortimée emi chérissit

un autre:
-Elle sera pour ce petit hobereau, soit, mais plus tard si elle

vit,' à mnoinîs aussi qlue Somiermiet nie veuille îmettre une couronnle (le
(lue ou Imarquis dans lit corbeille <le iiiariaire <1de sa fille. D)ans eu
cas, le comte (te Verbrock consentir'ait à se sacrifier. MNais eni atteit-
dant.. .

(À ituivre.)

IIEST PRÉCONISÉ~ CONVTRE LA GRIPPE, CA TA RRHES PULMONýAIlWEs,Vii, MORIN ~ - TOUX OBSTINÉES, RIIHMESQPNTRJ ETc.
VIN MORN " RES -PH TESuo.. w lu ltt>Iah: am0 moanIMI à vis.1 st usi Wbuf. EOaTOI. M.
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NUMIUERO DE NOEL 1900
Gravures en Couleurs et autres.

Le Plu BeauLitterature Speciale et de Choix. auCnd

Le Pus eauNuméro qui aura jamais paruauCnd

5cts, Seulement, ctsi
I)ANS CJE NUMÉRO vous trouverez le commencement

de l'ÉMOUVANT FEUILLETON:t :

'MARI E-JEANNE ou LA FEMME DU PEUPLE...
Appelé à causer une plus grande sensation encore que tout ce que nlous

avons publié jusqu'ici.

4 Les personnes désirant se procurer ce numéro exceptionnel feront bien de donner, dès aujour- 44 ., d'hui, leur commande dans n'importe quel dépôt de journaux, soit au Canada, soit aux Etats- 4
4 '. Unis. Elles dlevronit également faire savoir à. leur marchand de journaux leur intention de conti-

fluer le nouveau feuilleton, "MàARILE.JEAiN4k OU LA FEMM!E DU PEUPLE."I

Uin mot (le l'oeuvre si palpitante que nous allons donner en feuilleton à commencer avec notre numéro de Noël.
"MNARIE- JEANNE OU LA IVEMME DU PEUPLE" fut d'abord un drame dont le succès de larmes»fut

4 indescriptible à Paris. Do suite il fut joué sur toutes les scènes de France, puis à l'étranger. Rien qu'au Canada il a
4 été mis sur la scène des centaines de foisï. Toujours il a ému les3 foules. Aujourd'hui ce drame est traduit dans presque

Atouteos les4 langues p-irléces par (les peuples civilisés. Ce succès phénoménal amena les éditeurs -les plus renommés à sup-
~ ( plier d'Ennery - l'auteur - d'écrire un roman sur le même sujet. D'Enncry se mit à l'oeuvre, voulut, faire le chef-

d'oeuvre de -la vie et nous donna "lMARIE-JEANNE OU LA FEMME DU PEUPLE" sous forme de roman.
Et quel roman !Le drame est distancé, les personnages ont pris un relief tout autre, les scènes
nouvelles ont augmenté comme par prodige sous la plume merveilleuse du puissant dramaturge et
nous ne conniaissonis rien de plus dramatique et do .4i attachant que son oeuvre.

Le 8,ANEDi sera le premier journal du monde entier à ule/lM RIJAN UL
I'EMI MN E D)U PEU PLE " ainsi reconstituée.àpule"MR -JAN OUL

Xe imait que: pas (le vouts procurer le premier ntméro et (le vouts
ôSSUI'el' (le p)ouvoir' VOUS/)olie les sutivatîS.

fldtez-voLIs de donner votre conmande!
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PRIERE TENDRE
Poésie de

CH. FUSTER.
Musique de

Y.-K. NÀZARE-AGA,
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Chirurgien-Dentiste
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112 Pue Vitré
Coin 05t Laurent'
M ONTPEAL.

PAS D'ISSUE

NOn veait marié.-Quand votre femme vous demande de l'ar-gent et que
VOUS n'enî avez pas, qu'y a-t-il de mieux à faire l

Le vieux type.--Abolumient rien. La meilleure excuse ne prendrait
pas.

JUSQU'AU BOUT
L'habilani.-Qu'y a-t-il ?
Le eltass'eu.-Moii compagnon s'est accidentellement déchargé son fusil

(laits l'estomac.
L'habitant.-Pourquoi ne la menez-vous pas chez lui 1
Le c/asu-lne le veut pas ; il a encore quatre halles à tirer.

Athlètes

Sports

Vin $t-MicheI
est indispensable.

Ilpurifie, fortifie etenrichit
Il, sang. Il donne la force,
la vîgucur, la vitalité nièces-
saîrca à ceux qui font dcs
exercices violents. Il rend
les bris et les jambes plus
nerveux. Il nourrît, déve-
loppe et endurcit les muscles
d'une mnanière tionnantc.
C'cest le plus puiîssant tonique,
le plus énergique stimulant
connu et recommandé par
tous les médecins du monde
entier.

BOIVIN. WILSON à CIE, Maistreli,
Seuls agents pour le Cansda et ls

[tat$-ijols.

Tributs Mortuaires...
-N-- Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

Y_Îtveau en fait de tributs mortuaires, allez 'a...

LA SOCIIE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près St..Denis).

Pour Guerir le Rhume e Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromeo.
Quinine. Tout pharmacieni remboursera le

prxdu remède s'il ne prouit pas guérison.
-C5e La signature de E. W. Grove se trouve
sur chaque boîte.

Le chic, la Variété, le Bon marché
Voilà oertes ce que recherchent ceux qui tiennent à ôtru habillés selon la
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait lie la sienne.

Pour arriver à toujours etre bien mis et à ne pas ýrop grever na
bouse:, il faut de tuute

nécessité se faire habiller chez un tailleur qui peut, ài la fois, vouae donîner la plue
grande valeur pour votre argent. Et puis, on) aime à ce qu'un lialmillenîuut soýi
fait avec la plus grande rapidité - c'est dans la nature humaine.

1384 RUE SAINT-LAURENT,iNe I.CvcllCp A acquis et conîservé la rellotinrune msis le
rapport de la Variétaé dansi luis êtoifos qu'il a

a en mains, du Chie dans la confection et du Bon Marché. Une visltop et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs....... .. . .. .. .. .. .. .....

Tel. des Marchands 18?.

G R *T S Ions approsîlo A, l0 faird ,,,ô,,,r u ni . ,*. .lo,,

Itm o .o toies vtnre od t lol >~inSsI... %,îr,',s l,,.,," nqal et .ou ietl. s AOfdr v ousiO se s .,'' cli - ,,ot.s, ,t,
a v iro r s eu. .. n s n e r i sl *~ l g e . W a de,,,' i.1' au1 -e,'l , I R .Weynsa1gon.to'asmu.ps vsum =uu smousp~.15 t 5'r < t~>Lt m nu

habillements faits a 24 heures d'avis.

Un monsieur entre à l'école de nata-
tion.

On lui donne q u contrôle un numéro
en zinc en lui recommandant de le
fixer soigneusement au caleçon.

-Pourquoi ce numéro!
L'employé, d'un ton calme -
-C'est pour qu'on reconnaisse les

noyés.

50 ANS EN USAGÉ 1

DOMSIROP1

~¶SDICODE!RE

PILULECS "i
Dii CUERISON

NoixLoilguos OS TOTS
Affections

Oomioée bilieuses,

O MoGALE Torpeurdu
---- ---- Foie,

Maux de tète, Indigestion, Etourdisso.
mentil, et de toutes les Maladies eau-
" ea le Mauvais Fonctionnement

de l 'omac.

-C'est toi, Tony, qui ait bu le malaga
qui restait dans mon verreo?

-Non, papa.; c'est*10 bi>Ctlit. Celui
que Lu m'avais don né.

-Ah !.. Et où est-il ce b)iscuit
gourmand

-Moi, pour le punlir, Je l'ai mangé.

e vrin svi curaient l'RlN-
- RI 801N' lles- iliot rsI. Lo livr-

en sûmfr et etfiece. J .Ytyô u~ 0011 et5.

Ill enoruiela sur ré&'optiu) 'll 10 routa pour
Th aise yrtle. frais doe ",o-.

at eet brnascal Co. B.i P. 100. M1ontréal

GRATIS POUR HOMMES
Tout homme quni écrira aitu tte itlullcal lus-
tiLe," 756 Elekctron Building, Fort Wa3'no, Ind.,
pout recevoir gratute,s'mt un paqueot ochait.
tilion du plue remtarquiable Tr.1teînient à la
ciaision, qui a guéri dois nîlllurs dl'lîonîînes qui,
r nd ant des années, avaient gaîttort dos cirotii

llataiblesso soxuelle, résultant des folies3 do
1,laeunese, do la porto prématurée de la force
et de la mémoire. de la taibksase rénale, do la
varicocèle et de l'emtaelation deo parties. ltu-
"Ilé sous enveloppe unie. Ecrivez.nous an-
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Cel i'est pas une inîventionî de Puer-
rauli, t Io marquisat cil quostion out
des miaîtres authenîtiques, salis qu'il
fut l;eioin de l'intervenmtion du Chat-

Unté.li certain Arthîur Gou'nier,
capitaine d'un compagnie deogons d'ar-
ie-4, gouverneur de C.hinon, accompa-
"gla Charles VII11 on Italie. Il possé-
lait dléjà lat 8eigneurie de Boi8y, la

Imronjîmie deo Maulevrier, et le comté
<'lEtiiipt-s. Au rotour de la campagne,
Ie roi, (,nf guiso dle récompense, lui don-
lia la duché <le Roannîais- Plus tard, à
lat 4uito d'une autre guerre, Louis XII
le créa chambellan. Enifin, François
lei-, qui l'avait vu combattre à Mari-
2gli ali, lui fit cadeau du Casale et le
créa mar-quis de Caravas.

Comnme un marquis était l'un des
rîcliinl geitilhomilles du royaume, on
se 4urvit. dès lors de son nom pour dé-
signler pr-ov)ibiee;t un seigneur
opulent, Mais, dans lat pronoenciationî
populatire, tele counsonne s'altéra, Ca-
rv as dlevint Caralas Le titre réel se
conserva jusqu'à la file du dix-septième

-_C'est épatant!I ce gaillard-là qui
n'avait que des dettGs, le voilà archi-
milliojnnaire aujourd'hui ; décidément
la foi-tuile est aveugle!

P])s la eiienne, pourtnt., elle est
luueo!

Eugene CIVEN FE
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roirîer,
Bessette & Cic

IMPRIMEURS

0ciLwandee promptement
ex<scut6ee, caractères

die luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTREAL.

GaRATIS

Dix milles boîtes de Pilules de Longue Vie (Bonard) seront distribuées gra-
tuitement, afin de convaincre io,ooo hommes, femmes et enifants que ces pilules
sont un renmèdle infaillible pour la guérison prompte et permanente de toutes les
maladies provenant de l'insuffisance, out de l'impureté du sang, ainsi que des

maladies du foie, des rognons, de la peau et de l'estomac.

bi vous 8(Ouffrlrez
d'anémie, de chlorose, de débilité générale et nerveuse, de dyspepsie,
d'indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, d'humeurs, de
boutons out d'éruptions de la peau, ou de maladies particulières à votre
sexe ; envoyez-nous votre noni et votre adresse, ainsi qu'un tinmbre de deux
cents, et nons vous enverrons une boite échanitilloni, ainsi qu'un blanc de ques-
tions auxquelles vous pouvez répondre et rneevoir gratis les conseils de nos
médecins. Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certains
qu'après avoir pris quelques doses de ce remède merveilleux, vous serez telle-
ment satisfait d u résultat, que vous ne manquerez pas de continuer le traite-
ment jusqu'à ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.
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LA Ci£ MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTREAL
Ies Pilules dc L.ongue vic( Borarid) sont eno ventle <lians toutes les p>harmîacies,

il raison e10 5u cents la boite ou 6 bolies pour $z.5o. NO 10.

q

-Où diantre est passé le baromètre Un diplomate ne sait pu. son métier,
qui était dans mon cabinet de travail 1 tant qu'il n'est pas arrivé à considérer
demande le baron G. .. à son nouveau les prétentions de ses adversaires coin-
domestique. me aussi raisoninables que les siennes.

-Ah ! voilà ! j'ai entendu monsieur*
dire: IlPlus le baromè,tre sera haut**
demain, plus il fera beau ". Alors, moi, C'est une grande habileté que de
je l'ai monté au grenier. savoir cacher son habileté.

J'aime mieux avoir affaire à un lion
qu'à mille rats.

la puissance de la nation française
pour agir sur les autres, même sur
celles qui la baissent, est un phéno-
mène que j'ai toujours -anmiré sans le
comprendre.

- - ~ ~ ~

SVEUILLEZ DETAClIER (L COUPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC UiN TIMBRE Of 2 Cts.

DEMANDE POUR ECHANTILLONS DE PILULES DE LONGUE VIE
-6 LA Cie MÉDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montréal.

4Messieurs,- Veuillez trouver sous ce pli un timbre dle 2 cents bour
4lequel veuillez m'expédier- par le retour dle ta mnalle une boite échantillon de vos
4Pilules de Longue Vie (Ronjard).

No m ......................................................... ......

Adresse

.........................................................

109000
Boites de QIa

c.-

I


